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STOCK  MICHELIN  (AIR  COMPRIME)  Grand  Garage  de  la  Gare  du 
Nord  (Roy  et  Sauvage),  95,  boulevard  Alsace -Lorraine  {en  face  de  la 
gare  du  Nord )  [40]  6  boxes  [U]  [E]  [E”]  ©  433. 

Hirondart,  î  I  et  13,  rue  Cardon,  [12]  [U]  [E]  [Em]  ©  723. 

Labare,  / 83,  route  de  Rouen,  [10]  [U]  [E]. 

Robart  (Henri),  36,  rue  des  Jacobins.  Agt  de  :  Renault  [8]  [U]  [E], 

F.  Rabeuf,  26,  route  de  Paris.  [10]  [üj  [E]. 


"  Les  renseignements  ci-dessus  arrêtés  au  Ie1  {Mars  1919  pourront  ne  plus  être 
exacts  lorsqu’ils  tomberont  sous  les  yeux  du  lecteur.  Il  sera  prudent,  avant  de  partir, 
de  vérifier  ces  indications  en  consultant  la  dernière  édition  parue  du  *  Guide  ^Miche¬ 
lin”  pour  la  France. 


LE  BUREAU  DE  TOURISME 
“MICHELIN  ” 

99,  Q)oulevard  Péreire,  99,  PARIS,  est  à  la 
disposition  des  Automobilistes  pour  tous  conseils 
■  ■■  '•  et  renseignements.  - ■ 

Sur  demande,  gratuitement,  itinéraires  spéciaux. 
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Vous  ne  savez  pas 
ce  que  c’est  qu’une 
bonne  carte  routière 
si  vous  n’employez  pas  la 

Carte  Michelin 

au  200.000e 
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Vous  la 
trouverez 
chez  nos 
Stockistes 
et  chez  les 
Libraires. 


Le  touriste  se  dirige  facile¬ 
ment  dans  une  ville  avec  un 
plan  donnant  le  nom  des  rues. 

Il  se  dirige  aussi  sûrement  sur  les 
routes  avec  la  Carte  Michelin,  parce 
qu’elle  porte  le  numéro  des  routes  et 
des  chemins. 


La  “  Roue  Michelin 


La  Meilleure  des  Roues  amovibles, 
parce  que  la  moins  compliquée 


Chic 

Elle  ajoute  à  l’élégance  des  plus  belles 
carrosseries. 

Simple 

Elle  est  amovible  au  moyeu  et  fixée  par 
6  boulons  seulement. 

Solide 

Elle  seule  a  résisté  pendant  la  guerre  sur 
tous  les  fronts. 

'Pratique 

Elle  est  remplacée  en  3  minutes  par  n’im¬ 
porte  qui  et  se  nettoie  en  moins  de  temps 
encore. 

Elle  prolonge  la  vie  du  pneu  en  le  refroi¬ 
dissant. 

Et  c’est  la  MEILLEUR  MARCHÉ 


A  LA  MÉMOIRE 

DES  OUVRIERS  ET  EMPLOYES  DES  USINES  MICHELIN 
MORTS  GLORIEUSEMENT  POUR  LA  PATRIE 
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GRANDS  FAITS  HISTORIQUES 


PANORAMA 

D’AMIENS. 


ORIGINES  ET  GRANDS  FAITS  HISTORIQUES 

Amiens,  sous  le  nom  de  Samarobriva  ou  passage  sur  la  Somme, 
était,  à  Tépoque  gauloise,  la  capitale  d'une  peuplade  belge,  les  Am* 
biani.  Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  romaine,  puis,  au  ve  siècle, 
sous  celle  des  Francs.  Le  christianisme  y  apparut  au  début  du  ive 
siècle,  prêché  par  saint  Firmin,  premier  évêque  et  martyr  d’Amiens. 
Après  Charlemagne,  la  ville  devint  la  possession  de  comtes  et  d’évê¬ 
ques  ;  ceux-ci  ne  purent  la  défendre  contre  les  entreprises  des  Nor¬ 
mands  qui  la  ravagèrent  à  plusieurs  reprises.  En  1185,  sous  Philippe- 
Auguste,  elle  fut  rattachée  au  domaine  royal.  De  par  sa  situation 
entre  Paris  et  la  mer,  Amiens  devint  alors  une  très  importante  cité, 
l’entrepôt  de  toutes  les  marchandises  qui  descendaient  le  cours  de  la 
Somme  pour  se  répandre  dans  toute  la  France  septentrionale.  La 
fabrication  du  drap  et  de  la  toile,  la  préparation  de  la  «  guède  »  (plante 
tinctoriale  très  usitée  au  Moyen-Age),  en  firent  une  ville  aussi  riche 
et  florissante  que  les  villes  flamandes. 

D  ESC  R  I  PT  ION  SOMMA  IRE 

Bâtie  sur  la  Somme,  qui  y  reçoit  l’Avre  et  la  Selle,  au  point  de  bifur¬ 
cation  de  neuf  voies  ferrées,  Amiens  se  divise  topographiquement  en 
trois  quartiers. 

Au  sud,  le  quartier  le  plus  élevé,  ou  nouvelle  ville,  délimité  par  deux 
lignes  de  boulevards  plantés  de  beaux  marronniers  et  de  tilleuls  et 
tracés  sur  l’emplacement  des  anciens  remparts.  Entre  cette  double 
ceinture  s’élèvent  les  faubourgs  de  Noyon,  d’Henri-Ville,  de  Beauvais, 
aux  rues  à  angles  droits,  aux  beaux  hôtels  particuliers. 

Au  centre,  jusqu’au  cours  de  la  Somme,  se  trouve  la  ville  commer¬ 
çante  avec  les  magasins,  les  édifices  publics,  les  monuments  anciens. 

De  la  rive  droite  de  la  Somme  au  canal  latéral,  qui  décrit  entre  les 
ports  d’Amont  et  d’Aval  une  vaste  demi-circonférence,  s’étend,  entre 
les  nombreux  bras  de  la  rivière,  la  ville  basse,  le  vieil  Amiens,  aux  rues 
étroites  et  tortueuses,  aux  maisons  en  bois,  aux  usines  et  manufactures. 

Ce  quartier  est  dominé  par  l’ancienne  citadelle  et  prolongé  par  les 
nouveaux  faubourgs  Saint-Maurice  et  Saint-Pierre,  où  habite  la  nom¬ 
breuse  population  ouvrière  des  filatures  et  autres  fabriques  amiénoises. 
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Fantassins 
allemands 
entrant  dans 
Amiens. 


AMIENS  PENDANT  LA  GUERRE 


Par  deux  fois  au  cours  de  la  guerre,  son  importance  stratégique  a 
valu  à  Amiens  d’être  l’objectif  des  armées  allemandes. 


Comment  Amiens  a  pu  être  occupée  en  1914 


Après  la  bataille  de  Charleroi  et  par  suite  de  la  volonté  que  mani¬ 
feste  nettement  Von  Klück  de  déborder  l’aile  gauche  des  armées  alliées 
en  retraite,  Amiens  est  en  danger. 

A  ce  moment,  entre  Dunkerque  et  Maubeuge,  se  trouve  disposé  un 
groupe  de  divisions  commandé  par  le  général  d’Amade  et  composé 
des  81e,  82e,  84e,  88e  divisions  territoriales  et  des  61e  et  62e  divisions 
de  réserve.  Ce  groupe  a  pour  mission  de  s’opposer  aux  incursions 
de  la  cavalerie 
ennemie.  Faible 
rideau  tendu  sur 
une  ligne  trop 
longue,  il  recule  à 
l’approche  de  la 
première  armée 
allemande. 

Amiens  est  alors 
occupée  par  des 
troupes  marocai¬ 
nes  qui  sont  diri¬ 
gées  en  toute  hâte 
vers  Camon  et 
Villers-Breton- 
neux  pour  orga¬ 
niser  des  positions 
de  résistance. 


Le  cuisinier 
de  la 

«  Roulante  » 
croit  marcher 
à  grands  pas 
«  nach  Paris  ». 


AMIENS  PENDANT  LA  GUERRE 


Le  général  d'Amade  arrive  le  27  août.  Ses  divisions  territoriales 
sont  transportées  en  chemin  de  fer  en  aval  de  la  ville  et  chargées 
de  défendre  éventuellement  le  passage  de  la  Somme.  Le  même 
jour,  les  61e  et  62e  divisions  de  réserve  qui  s’acheminent  par  étapes 
sur  Péronne,  à  destination  du  sud  de  la  Somme,  ont,  en  débouchant 
de  Bapaume,  un  très  violent  engagement  avec  un  corps  d’armée  alle¬ 
mand.  La  bataille  qui  continue  le  lendemain,  tourne  à  l’avantage  de 
l’ennemi  et  les  deux  divisions  désorganisées  et  démoralisées  sont  reje¬ 
tées  vers  le  nord. 

Plus  à  l’est,  le  corps  de  cavalerie  Sordet,  qui  soutient  à  l’est  du  Gatelet 
l’aile  gauche  britannique,  cherche  à  ralentir  l’avance  allemande,  mais 
ne  peut  l’empêcher  de  parvenir,  le  27  au  soir,  aux  environs  de 
Péronne.  Il  se  retire  au  sud  de  la  Somme. 

Le  28,  l’ennemi  s’empare  de  Péronne  et,  brisant  la  vigoureuse  résis¬ 
tance  que  lui  opposent  les  quatre  bataillons  de  chasseurs  (47e,  63e 
64e,  67e)  dont  dispose  le  général  Sordet,  il  passe  la  rivière  et  marche 
sur  Amiens.  Le  corps  de  cavalerie  se  replie  vers  le  sud. 

Le  29,  le  général  Maunoury  mis  à  la  tête  d’une  nouvelle  armée  (la 
6e),  prend  toutes  les  dispositions  pour  ne  pas  laisser  déborder  sa  gau¬ 
che  et  pour  se  mettre  en  travers  de  la  marche  de  l’ennemi  dont  les  élé¬ 
ments  les  plus  avancés  en  direction  d’Amiens  sont  à  Bray-sur-Somme, 
Chuignolles  et  Framerville.  Il  porte  en  première  ligne  :  une  brigade 
de  chasseurs  marocains;  la  14e  division  du  7e  corps,  débarqué  le 
27  à  Villers-Bretonneux  venant  d’Alsace;  deux  bataillons  de  chas¬ 
seurs  (les  45e  et  55e).  Sur  la  droite,  du  côté  de  Nesle,  se  trouvent  des 
éléments  de  la  55e  division.  Dans  la  matinée,  les  Français  prennent 
l’offensive,  infligent  de  grosses  pertes  à  l’ennemi  et  enlèvent  le  village 
de  Proyart  de  haute  lutte.  En  même  temps,  les  quatre  divisions  terri¬ 
toriales  remontent  la  Somme  et  s’établissent  à  Amiens. 

Le  soir,  l’ennemi  contre-attaque  avec  des  forces  supérieures  ;  le  7e 
corps  perd  les  positions  qu’il  a  conquises  le  matin  et  se  replie  vers  le 
sud.  La  ville  est  dès  lors  découverte,  les  territoriaux  l’évacuent  dans 
la  journée  du  30  ;  leurs  arrière-gardes  ont  quelques  escarmouches 
avec  des  patrouilles  allemandes  vers  Cagny. 
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L’artillerie 
allemande  bat 
en  retraite , 
place  de  la 
Gare. 


Courte  occupation  d’Amiens 

L'ennemi  entre  dans  la  cité  le  31  août.  Il  exige  aussitôt  des  vivres, 
des  denrées,  des  objets  de  toute  nature,  plus  une  somme  d'argent,  et 
toutes  ces  réquisitions,  qui  montent  au  total  à  environ  500.000  francs, 
doivent  être  fournies  le  jour  même. 

Il  réclame,  en  outre,  douze  otages  pris  parmi  les  Membres  du  Conseil 
Municipal,  auxquels  se  joint  le  Procureur  Général.  Ces  otages  ne  seront 
remis  en  liberté  que  le  11  septembre,  après  une  angoissante  captivité 
et  des  vexations  multiples. 

L’armée  impériale  ne  fait  d’abord  que  traverser  Amiens  se  dirigeant 
à  marches  forcées  «  nach  Paris  ».  Du  1er  au  9  septembre,  la  ville  est  à 
peu  près  vide  d'ennemis.  Des  officiers  y  font  cependant  parfois  de 
courtes  apparitions  ;  ils  viennent  exiger  de  nouvelles  réquisitions  ou 
cambrioler  les  dépôts  de  la  Caisse  d'Épargne.  Subitement,  le  9  sep¬ 
tembre,  une  garnison  est  installée  et  un  major  nommé  commandant 
de  la  ville.  Aussitôt,  les  injonctions,  les  défenses,  les  réquisitions  se 
multiplient  :  interdiction  de  circuler  après  8  heures  du  soir,  de  vendre 
des  journaux,  main-mise  sur  les  voitures  automobiles,  ordre  aux 
Français  non  encore  mobilisés  et  séjournant  à  Amiens  de  se  constituer 
prisonniers  à  la  citadelle.  De  ceux-ci,  les  Allemands  relâchent  les  deux 
tiers,  mais  ils  gardent  les  autres,  les  plus  jeunes,  au  nombre  d'un  mil¬ 
lier  environ,  pour  les  emmener  en  captivité.  A  peine  les  prisonniers 
ont-ils  quitté  la  ville  que  les  Allemands  s'en  vont  à  leur  tour  et  précipi¬ 
tamment.  Le  11  septembre,  il  ne  reste  plus  que  quelques  retarda¬ 
taires.  C'est  la  répercussion  de  leur  défaite  de  la  Marne. 

Le  12,  les  avant-gardes  du  général  d’Amade,  qui  reviennent  de  la 
région  de  Rouen,  rentrent  dans  la  ville  et  font  quelques  prisonniers. 
Les  divisions  territoriales  occupent  Amiens  jusqu'au  17,  puis  se  portent 
vers  le  nord-est,  et  prennent  part  à  la  fin  du  mois  aux  combats  livrés 
à  Péronne  et  Fricourt,  qui  fixent  le  front.  Amiens,  dégagé  et  protégé 
par  les  lignes  de  tranchées,  est  à  l'abri  des  entreprises  de  l’ennemi 
jusqu'au  mois  de  mars  1918. 
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Comment  Amiens  fut  sauvée  en  1918 

En  1918,  l’armée  allemande  déferle  de  nouveau  presque  jusque 
sous  les  murs  d’Amiens.  C’est,  le  21  mars,  l’offensive  Ludendorf  qui 
lance  un  million  d’hommes  contre  la  5e  armée  britannique. 

Bapaume,  Péronne  tombent  en  quelques  jours  :  60  kilomètres  de 
terrain  en  profondeur  sont  occupés,  un  immense  butin  est  réalisé 
par  les  armées  impériales.  La  route  de  Paris  paraît  un  instant 
ouverte,  mais  se  referme  aussitôt,  grâce  à  la  prodigieuse  résistance  des 
troupes  françaises  qui  barrent  la  vallée  de  l’Oise.  L’ennemi  revient 
alors  à  son  premier  objectif  qui  était  d’obtenir  la  séparation  des 
deux  armées  alliées.  Le  27  mars,  il  se  rue  sur  Amiens  qui  constitue 
la  charnière.  Jetant  des  troupes  fraîches  dans  le  combat,  il  enlève  les 
villages  d’Erches,  de  Saulchoy,  passe  l’Avre  à  Guerbigny,  s’empare 
le  soir  de  Montdidier,  refoule  les  Britanniques  aux  abords  de 
Warvillers,  Vrély,  le  Hamel.  Il  veut  couper,  coûte  que  coûte,  la 
voie  ferrée  Paris-Amiens-Calais,  artère  essentielle  des  communications 
dans  cette  partie  du  front.  Mais  il  est  déjà  trop  tard.  Dans  la  nuit 
du  27  au  28,  la  3e  armée  française  (général  Humbert)  disposée  au  sud 
de  la  route  de  Roye  à  Montdidier,  se  soude  à  l’ouest  de  cette  ville 
avec  la  lre  armée  française  (général  Debeney)  qui  barre  la  route 
d’Amiens,  en  liaison  avec  les  Britanniques  vers  Rosières-en-Santerre. 

Les  jours  suivants,  l’ennemi  gagne  encore  du  terrain,  mais  ne 
parvient  pas  à  rompre  le  front.  Démuin,  Moreuil,  Marcelcave,  Hangard 
sont  jusqu’au  31  mars  l’objet  de  combats  acharnés.  Ces  villages 
marquent  la  ligne  extrême  atteinte  par  l’ennemi.  Elle  est  distante 
d’Amiens  de  17  kilomètres. 

Le  4  avril,  les  Allemands  attaquent  de  nouveau,  jettent  devant  le 
seul  front  français  onze  divisions  sur  une  ligne  de  15  kilomètres, 
passent  l’Avre,  enlèvent  Morisel  et  Mailly-Raineval  et  menacent  la 
voie  ferrée  de  Clermont  à  Amiens,  but  suprême  de  leurs  efforts.  De  vi¬ 
goureuses  contre-attaques  neutralisent  leur  avance. 

Du  15  au  19  avril,  par  des  offensives  locales,  les  troupes  françaises 
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dégagent  la  voie 
ferrée.  Maisl’ennemi 
n’a  pas  abandonné 
son  plan.  Après  un 
violent  bombarde¬ 
ment  commencé 
dans  la  nuit,  le  24 
avri] ,  à  5  heures  du 
matin,  il  s’acharne 
à  nouveau  sur  la 
soudure  franco- 
britannique  entre 
Villers-  Bretonneux 
et  l’ouest  de  Mo- 
reuil.  Villers  -  Bre¬ 
tonneux  est  perdu, 

Hailles  tient  bon. 

On  se  bat  à  l’arme 
blanche  dans  les  rues  de  Hangard  qui  succombe  au  cours  de 
la  nuit. 

Le  26  au  matin,  Français  et  Britanniques  ripostent  en  attaquant  de 
Villers-Bretonneux  à  la  vailée  de  la  Luce  ;  l’ennemi  est  ramené  a 
son  point  de  départ  du  24. 

Une  fois  encore  Amiens  lui  échappe,  mais  il  en  reste  assez  près 
pour  qu’il  puisse  l’atteindre  avec  ses  canons  à  longue  portée. 

La  cité,  déjà  éprouvée  précédemment  à  plusieurs  reprises  par  le 
jet  de  torpilles  aériennes,  est  soumise,  surtout  d’avril  à  juin,  à  un  bom¬ 
bardement  continu  et  violent.  Les  ruines  s’accumulent  dans  la  ville 
et  ses  faubourgs  évacués,  dès  le  9  avril,  par  les  habitants. 


LA  GARE 
SAINT-ROCII. 


La  Libération  d  Amiens 


La  libération  définitive  de  la  ville  commence  le  8  août  avec  la 
grande  offensive  alliée.  La  4e  armée  britannique  (Rawlinson)  et  la 
fre  armée  française  (Debeney)  en  liaison  sur  la  route  d’Amiens  à  Roye, 
attaquent  à  l’aube,  de  Braches  à  Morlancourt,  les  positions  respecti¬ 
ves  de  von  der  Marwitz  et  von  Hutier.  L’infanterie  australienne  et 
canadienne,  soutenue  par  de  nombreux  chars  d’assaut,  surprend  com¬ 
plètement  l’ennemi  pris  de  panique.  En  quelques  heures,  Villers-Breton¬ 
neux  est  dégagé,  et  le  soir,  les  Britanniques  atteignent  Chipilly,  Fra- 
merville,  Gaix,  Beaucourt-en-Santerre. 

Au  sud,  les  Français,  par  une  manœuvre  habile,  progressent  de 
8  kilomètres  et  s’établissent  à  la  Neuville-Sire-Bernard,  Plessier- 
Rozainvillers  et  Villers-aux-Érables.  A  la  nuit,  Debeney  et  Rawlinson 
se  donnent  la  main  à  Mézières  :  l’un  et  l’autre  ont  fait  un  énorme  butin. 

Le  9,  les  progrès 
se  poursuivent  en 
dépit  de  la  résis¬ 
tance  croissante  de 
l’ennemi.  Debeney 
enserre  Montdidier. 

Le  10,  les  Anglais 
enlèvent  Proyart. 

Amiens  est  désor¬ 
mais  à  l’abri  de 
toute  insulte. 


Un  des  canons 
de  280  qui 
âraient  sur 
Amiens 
en  1918. 
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Près  des 
boulevards , 
un  obus 
incendiaire 
est  tombé ... 


VILLE  D’AMIENS 

Douze  otages  pris  parmi  les  mem¬ 
bres  du  Conseil  Municipal  auxquels 
s'est  joint  M.  le  Procureur-Général, 
répondent  sur  leur  vie  de  rengagement  pris 
par  la  Municipalité  qu’aucun  acte  d'hostilité  ne  sera 
commis  par  la  population  contre  les  troupes  alle¬ 
mandes. 

Le  31  Août  1914. 

Le  Sénateur-Moire. 

A.  F io u ET. 
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Après 
La  tourmente , 
La  vie  reprend  : 
les  marchands 
de  journaux 
place 
Gambetta . 


CENTRE  D’AMIENS 


1.  Place  Samarobrive.  —  2.  Rue  Pingrê.  —  3.  Rue  des  Chaudronniers.  —  4.  Passage 
Gossart.  —  5.  Rue  St.-Martin.  —  6.  Rue  du  Bloc.  —  7.  Rue  St.-Firmin  le  Confesseur.  — 
8.  Rue  de  la  Malmaison. —  9.  Rue  de  Me tz-1’ Evêque. 

A  Ancien  Chateau  d’Eau  (Muséum).  —  B  Hôtel  Morgan  de  Belloy.  —  D  Eglise  Saint- 
Germain.  —  E  Beffroi.  —  F  Maison  du  Blanc-Pignon.  —  H  Hôtel  de  Ville.  —  K  Maison 
du  Sagittaire.  —  L  Bailliage.  —  S  Logis  du  Gouverneur  du  Roi. 
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AMIENS 

POPULATION:  93,207  Habitants-  ALTITUDE:  27  Mètres. 
ÉCHELLE: 

h—, - , - i - , - r— - ^ 

0  100  200  300  400  500 m  I  Kilom. 

MONUMENTS  : 

A.  École  de  Médecine  Éc.  Écoles 

8.  Église  St  Germain  ^  i  Halle  au  Blé 

D.  Temple  Protestant  '  *  Salle  des  Fêtes 

PLACES  ET  RUES  : 

1.  PI.  du  Château  d’Eau  8.  R.  des  Chaudronniers  15.  R.  Gloriette 

2.  PI.  de  la  Tuerie  9.  R.  St  Martin  16.  R.  des  Vergeaux. 

3.  PI.  Samarobrive  1Q.  PI.  Florent  Caille  17.  R.  Delamhre 

4.  PI.  au  Feurre  11.  R.  Henri  IV  18.  R.  Dumàril 

5.  PI.  Fauvel  12.  R.  Cormont  19.  PI.  d’Aguesseau 

6.  R.  des  Sœurs  Grises  13.  R.  AdadaU Lefèvre  20.  R.  Allait 

7.  PI.  au  Fil  14[  R.  de  1’  Oratoire  _ 

HOTËLS : 

a«  HOTEL  DE  L'UNIVERS.  HOTEL  DU  RHIN.  cffl  BELFORT-HOTEL 
Poste,  Télégraphe,  Téléphone. 

Rues  ou  routes  à  éviter  par  les  autos. 


LÉGENDE  DE  L’ITINÉRAIRE  ET  PAGES  DU  GUIDE  QUI  LUI  CORRESPONDENT 

La  Cathédrale,  pages  9  à  34. 

Le  Théâtre,  p.  35. 

S  —  Le  Logis  du  Gouverneur  du  Roi  en  Picardie,  p.  36. 

La  rue  des  Trois-Cailloux,  p.  36. 

L’Eglise  Saint-Rémy,  p.  37. 

Le  Musée,  p.  38  à  44. 

La  Préfecture,  p.  45. 

1  —  Angle  de  rues  bombardées,  p.  45. 

II  —  Hôtel  de  Ville,  p.  45. 

L  —  Le  Bailliage,  p.  46. 

F  —  La  Maison  du  Blanc-Pignon,  p.  47. 

E  —  Le  Beffroi,  p.  47. 

D  —  L’Eglise  Saint-Germain,  p.  47  et  48. 

K  —  La  Maison  du  Sagittaire,  p.  48. 

2  —  La  place  des  Huchers,  la  rue  du  Don  et  les  rues  avoisinantes,  p.  49  à  52. 

3  —  Le  canal  du  Hocquet,  p.  50. 

4  —  Le  panorama  du  boulevard  de  Beauvillé,  p.  50. 

5  —  La  rue  des  Bouchers,  p.  54. 

6  —  La  rue  des  Tanneurs  et  l’hôtel  Morgan  de  Belloy,  p.  55. 

B  —  L’hôtel  Morgan  de  Belloy,  p.  55. 


VISITE  DE  LA  VILLE 


Voir  ci-contre  le  plan  en  couleurs  avec ,  au  verso ,  le  plan  détaillé 
du  centre  de  la  ville  et  Vitinéraire . 

CE  QU’IL  FAUT  VOIR 

A  ne  pas  manquer  :  la  Cathédrale  (p.  9  à  34)  et  notamment  les  por¬ 
tails  ouest  et  sud,  la  nef,  les  stalles  et  les  sculptures  du  pourtour  du 
chœur. 

De  grand  intérêt  :  le  musée  de  Picardie  (p.  38  à  44',. 

Pour  les  curieux  d'archéologie  :  la  façade  du  théâtre  (p.  35),  les 
vieilles  maisons  (p.  46  à  56),  les  églises  Saint-Leu  (p.  52  et  53), 
Saint-Germain  (p.  47  et  48),  Saint-Rémy  (p.  37). 

Au  point  de  vue  pittoresque  :  le  quartier  Saint-Leu  (p.  52),  les 
hortillonnages  (p.  51). 

Comme  promenade  :  la  promenade  de  la  Hotoie  (p.  55),  les 
nouveaux  boulevards,  la  rue  de  Beauvais  (p.  45)  dont  les  ruines 
attestent  la  violence  du  bombardement. 

Spécialités  :  Macarons,  Pâtés  de  canard. 

Itinéraire  conseillé  pour  la  visite  d’Amiens 

Départ  Place  de  la  Cathédrale. 

LA  CATHÉDRALE  ( monument  historique). 

La  Cathédrale  d’Amiens  est  l'édifice  le  plus  parfait  de  l’art  gothique, 
celui  où  cet  art  «  a  manifesté  la  plénitude  de  son  système  ».  C'est,  a 
dit  Viollet  le  Duc,  «l’église  ogivale  par  excellence». 

Église  type,  elle  l’est  non  seulement  par  son  architecture,  mais  éga¬ 
lement  par  sa  statuaire,  qui  est  un  des  plus  beaux  ensembles  de  sculp¬ 
ture  du  Moyen-Age  et,  au  point  de  vue  iconographique,  un  des  plus 
complets  résumés  de  pensée  religieuse  des  siècles  passés. 

La  Cathédrale  ( voir  le  plan  p.  22)  a  une  superficie  de  7.700  mètres 
carrés.  Mesurée  extérieurement,  elle  a  une  longueur  totale  de  145  mè¬ 
tres  et,  au  transept,  une  largeur  de  70  mètres.  C’est  la  plus  vaste  église 
française. 

Sa  construction  a  débuté  par  la  façade  principale  et  la  nef  en  1220 
sur  les  plans  de  l’architecte  Robert  de  Luzarches  à  qui  succédèrent 
comme  «  maîtres  de  l’œuvre  »  Thomas  de  Cormont,  puis  son  fils, 
Renaud  de  Cormont. 

Si  aucune  cathédrale  n’a  été  élevée  d’un  seul  jet,  celle  d’Amiens 
est  probablement  la  cathédrale  qui  a  été  élevée  le  plus  rapidement 
et  dont  le  plan  initial  a  subi  le  moins  de  modifications  postérieures. 

En  1269,  c’est-à-dire  cinquante  ans  après  le  début  des  travaux, 
seules  restaient  à  faire  la  partie  supérieure  de  la  façade  occidentale 
et  les  deux  grandes  roses  du  transept. 

La  seule  modification  importante  apportée  au  plan  primitif  fut 
l’adjonction,  au  xive  siècle,  de  chapelles  entre  les  contreforts  des  arcs- 
boutants  de  la  nef. 

La  Cathédrale  est  construite  en  un  calcaire  crayeux  et  repose  sur 
des  fondations  de  8  mètres  de  profondeur. 
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LA  FAÇADE  OCCIDENTALE 


Façade  occidentale 

Les  parties  hautes  sont  du  xive  siècle.  Elles  comprennent  deux  tours, 
de  hauteur  inégale,  à  deux  étages,  et  différemment  terminées. 

La  tour  nord,  la  plus  élevée  (64  mètres),  contient  les  bourdons  ; 
ses  ouvertures  sont  décorées  de  statues  d’apôtres  restaurées  ou  refaites. 

La  tour  sud  a,  dans  sa  partie  supérieure,  deux  baies  ajourées  sur¬ 
montées  de  gâbles  et  se  termine  par  un  toit  aigu  avec  lucarne  et  épis 
en  plomb.  Une  galerie,  dite  galerie  des  sonneurs,  à  arcades  couvertes 
surmontées  de  pinacles  et  clochetons,  relie  les  deux  tours. 

Sous  cette  galerie,  la  grande  rose,  dont  l’encadrement  seul  est  du 
xme  siècle.  Les  meneaux  sont  de  style  flamboyant. 


LA  FAÇADE 
OCCIDENTALE. 


LE  PORTAIL  CENTRAL 
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Au-dessous,  courent  tout  le  long  de  la  façade  deux  galeries  superposées. 

La  première  contient  vingt-deux  statues  monumentales  (3  m.  75 
de  hauteur)  de  rois  couronnés  et  portant  un  sceptre  à  la  main. 

Le  grand  portail  ( photo  ci-dessous)  comprend  trois  grandes  portes. 

Ces  portes,  très  profondément  ébrasées  et  divisées  en  leur  milieu 
par  un  trumeau,  sont  surmontées  de  gâbles  ornés  de  crochets  en 
forme  de  bourgeons  enroulés,  l'ornement  type  de  la  décoration  gothique. 

Des  deux  côtés  des  portes  latérales,  des  contreforts  massifs  pren¬ 
nent  naissance  pour  s'élever  en  s'amincissant  graduellement  jusqu’à 
la  partie  supérieure  de  la  façade.  Ils  portent,  chacun,  sur  leur  face 
antérieure,  trois  statues  de  petits  prophètes.  Sous  chaque  statue  sont 
sculptés,  dans  des  quatre-feuilles,  des  bas-reliefs  reproduisant  les  plus 
connues  de  leurs  prophéties. 

Toute  la  statuaire  du  grand  portail  date  de  1225  à  1235  environ. 
Par  son  unité  de  style  et  son  homogénéité  iconographique,  elle  est  un 
des  plus  beaux  ensembles  de  sculpture  de  la  première  moitié  du 
xme  siècle.  Toutes  les  statues  étaient,  autrefois,  peintes  et  dorées. 

Porte  du  Sauveur  (Portail  Central) 

Au  trumeau  :  statue  du  Christ  dite  le  «  Beau  Dieu  »  d'Amiens 
( photos  de  la  page  12),  la  plus  belle  représentation  du  Christ  enseignant 
et  bénissant  conçue  par  le  xme  siècle.  Foulant  aux  pieds  le  lion  et 
le  dragon,  il  bénit  de  la  main  droite  et  tient  dans  la  main  gauche  un 
livre  fermé.  Sur  le  socle  sont  sculptés  l’aspic  et  le  basilic,  symboles 
du  démon  dont  le  Christ  est  victorieux.  Sur  la  partie  inférieure  du 
trumeau,  un  roi  couronné,  probablement  le  roi  Salomon. 

Les  deux  côtés  du  grand  portail  présentent  une  disposition  analogue  : 

a)  Sur  les  jambages  de  la  porte  : 

A  droite  du  Christ,  les  cinq  Vierges  sages  ayant  à  la  main  des  lampes 
pleines  d’huile  et,  dans  l'arcade  inférieure,  un  arbre  vigoureux  figurant 
l'arbre  de  l'Évangile  «qui  porte  de  bons  fruits». 

A  gauche  du  Christ,  les  cinq  Vierges  folles  tenant  leurs  lampes  ren¬ 
versées  et,  au-dessous,  le  «  mauvais  arbre  »  au  tronc  desséché. 


LE  GRAND 
PORTAIL 
DE  LA  FAÇADE 
OCCIDENTALE. 

(Cliché  LL) 


PORTE  SAINT-FIRMIN, 


PORTE  DU  SAUVEUR. 


PORTE  DE  LA  MÈRE-DIEU. 
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LE  PORTAIL  CENTRAL 


LE 

«  BEAU  DIEU  », 
Trumeau 
du  Portail 
central. 


LA  TÊTE  DD 
«  BEAU  DIEU  ». 


b)  Sur  les  piédroits,  à  chaque  ébrasement  :  six 
apôtres  et  deux  grands  prophètes,  statues  hautes 
d’environ  2  m.  40.  Presque  tous  les  apôtres  ressem¬ 
blent  au  Christ  :  même  type  de  visage  à  ovale  généra¬ 
lement  allongé,  même  sérénité  et  noblesse  dans  le 
regard. 

c)  Sur  les  soubassements,  à  droite  et  à  gauche  : 

1°  Sous  les  statues  des  grands  prophètes,  quatre 

quatre-feuilles  rappelant  leurs  principales  prophéties. 

2°  Sous  les  statues  des  apôtres,  douze  médaillons 
représentant  :  dans  la  rangée  supérieure,  six  Vertus 
et  dans  la  seconde  rangée,  les  Vices  opposés. 

Les  Vertus  sont  des  femmes  graves,  assises,  ayant 
chacune  un  bouclier  portant  leur  emblème  distinctif. 
Les  Vices  sont  au  contraire  représentés  en  action. 

Le  tympan  ( photo  page  13)  représente  le  thème 
complet  du  Jugement  dernier  : 

Première  division. —  Au-dessus  du  linteau  décoré 
d’une  frise  de  feuillage  très  finement  sculptée:  la 
Résurrection.  Les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux, 
réveillés  par  des  anges  sonnant  de  la  trompette. 
Ils  sont  jeunes,  nus  ou  à  peine  drapés. 

Au  centre,  saint  Michel  pèse  les  âmes  dans  une 
balance  dont  un  des  plateaux  porte  l’agneau  de 
Dieu,  qui  «lave  les  péchés  du  monde»,  et  l’autre  une  tête  de  démon. 
Deuxième  division.  —  La  séparation  des  bons  et  des  méchants. 

A  gauche,  les  élus,  revêtus  de  leurs  vêtements,  gagnent  avec  séré¬ 
nité  le  Ciel  où  les  accueille  saint  Pierre;  à  droite,  un, démon  pousse  vers 
l’Enfer,  représenté  par  une  gueule  énorme,  les  damnés  entièrement  nus. 

Troisième  division.  —  Le  Christ,  entouré  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean  à  genoux  et  d’anges  portant  les  instruments  de  la  Passion,  juge 
les  humains.  Au-dessus,  dans  la  pointe  de  l’arc,  le  «  Fils  de  l’Homme  » 

surgit  des  nuages,  à  mi-corps, 
ayant  dans  la  bouche  deux 
épées  et  à  ses  côtés  deux 
anges  portant  les  disques  du 
soleil  et  de  la  lune. 

Les  huit  cordons  qui  for¬ 
ment,  de  chaque  côté  du 
tympan,  les  voussures,  con¬ 
tiennent  plus  de  cent  cin¬ 
quante  statues  figurant  toute 
la  hiérarchie  céleste  :  anges, 
martyrs,  confesseurs,  vierges 
et  saintes  femmes,  vieillards 
de  l’Apocalypse,  arbre  de 
Jessé,  patriarches. 

Sur  la  rangée  inférieure 
des  six  premiers  cordons  sont, 
en  plus,  représentées  les 
scènes  se  rapportant  au 
thème  du  Jugement  dernier. 

A  gauche,  ce  sont  des  élus 
dans  l’expression  de  la  béati¬ 
tude  céleste. 

A  droite,  des  damnés  el 
les  supplices  de  l’Enfer. 


LE  PORTAIL  CENTRAL 
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LE  TYMPAN 
DU  PORTAIL 

central  décrit 
à  la  page  12. 
Le  jugement 
dernier. 

( Cliché  LL) 


Les  apôtres  sont  figurés  avec  leurs  attributs.  De  gauche  à  droite  : 
saint  Pierre  :  une  croix  et  les  clefs;  saint  André  :  une  croix  ;  saint  Jacques  : 
une  épée  rappelant  son  martyre  et  une  besace  recouverte  de  coquilles,  attribut 
des  pèlerins;  saint  Jean,  tenant  un  calice  d'où  sort  un  serpent. 
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LA  POHTE  L)E  LA  MÈKE-UIEÜ 


TRUMEAU 
DE  LA  PORTE 
DE  LA 
MÈRE-DIEU. 
LA  VIERGE. 


Port©  de  la  Mère- Dieu  (Voir  photo  page  11.) 

Elle  est  dédiée  à  la  Vierge. 

Au  trumeau,  très  belle  statue  de  la  Vierge, 
de  la  première  moitié  du  xiii®  siècle  ( figure 
ci-contre).  La  Vierge  couronnée,  au  regard  grave, 
écrase  du  pied  un  monstre  et  tient  l’Enfant  Jésus 
qui  bénit.  Les  six  bas-reliefs  du  soubassement  du 
trumeau  racontent  l’histoire  d’Adam  et  d’Ève  : 
Création  de  l’homme  —  Création  de  la  femme 

—  La  défense  de  toucher  au  fruit  défendu  — 
Le  péché  —  L’expulsion  du  Paradis  terrestre 

—  Adam  et  Ève  au  travail. 

De  chaque  côté  de  la  Vierge  Marie,  dans 
l’ébrasement  de  la  porte,  six  grandes  statues  : 

A  gauche,  les  trois  rois  Mages  présentant 
leurs  présents  à  l’Enfant  Jésus,  Hérode  inter¬ 
rogeant  les  Mages,  Salomon  et  la  reine  de  Saba. 

A  droite,  trois  groupes  de  statues  accolées 
deux  par  deux  et  figurant  l’Annonciation,  la 
Visitation  et  la  Présentation  ( photo  ci-dessous ). 
De  gauche  à  droite  : 

1.  L’Annonciation:  L’ange  Gabriel  et  Marie. 

2.  La  Visitation:  Marie  et  Élisabeth. 

3.  La  Présentation:  la  Vierge  tenant  l’En¬ 
fant  et  le  Grand-Prêtre  Siméon. 

Sur  les  soubassements,  dans  des  médaillons 


en  quatre-feuilles  sont  sculptées  différentes  scènes  bibliques  se  rappor 
tant  aux  grandes  statues  qui  les  surmontent. 


PORTE 
DE  LA 
MÈRE-DIEU. 

De  gauche 
à  droite  : 
l' Annonciation, 
la  Visitation, 
la  Présentation . 
Au-dessous, 
dans  les 
médaillons: 

scènes 
bibliques  s'y 
rapportant. 


LA  POKTE  DE  LA  MÈNE-  D  I  E  U 
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A  droite,  sous  rAnnonciation,  quatre  médaillons  représentant  des 
figures  de  la  Vierge  d’après  l’Ancienne  Loi  :  la  pierre  qui  se  détache  de 
la  montagne  ;  la  toison  de  Gédéon  ;  au-dessous,  le  buisson  ardent  ; 
la  verge  d’Aaron. 

Sous,  la  Visitation  :  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste;  Tannon- 
ciation  à  Zacharie  de  la  naissance  prochaine  de  Jean  ;  Zacharie  rendu 
muet  en  raison  de  son  incrédulité  ;  au-dessous  :  la  nativité  de  saint 
Jean  et  Zacharie  donnant  à  l’enfant  le  nom  de  Jean. 

Sous  la  Présentation,  quatre  scènes  de  l’enfance  du  Christ  :  la 
fuite  en  Égypte  ;  l’écroulement  des  idoles  à  l’approche  de  Jésus  en 
Égypte  ;  au-dessous  :  Jésus  au  milieu  des  Docteurs  ;  Jésus  ramené  à 
Nazareth  (voir  figure  p.  14). 

A  gauche,  sous  les  rois  Mages  et  Hérode,  l’histoire  des  Rois  Mages  : 
l’étoile  de  Balaam  ;  la  prophétie  de  Michée  à  Bethléem  ;  les  Mages 
devant  Hérode  ;  le  Massacre  des  Innocents  ;  au-dessous  ;  les  Mages 
avertis  en  songe  de  retourner  par  un  autre  chemin  ;  les  Mages  repar¬ 
tent  par  le  bateau  des  habitants  de  Tharsis  ;  l’incendie  de  la  flotte  des 
habitants  de  Tharsis  ;  Hérode  ordonnant  de  brûler  les  vaisseaux  des 
habitants  de  Tharsis. 

Sous  Salomon  et  la  reine  de  Saba,  la  réception  de  la  reine  de  Saba 
par  Salomon  :  Salomon  sur  son  trône  ;  le  repas  de  Salomon  ;  au-dessous  : 
Salomon  en  prières,  Salomon  montre  ses  splendeurs  à  la  reine  de  Saba. 


LE  TYMPAN 
DE  LA  PORTE 
DE  LA 
MÈRE-DIEU. 


Le  tympan  (plwto  ci-dessus)  se  subdivise  en  trois  zones  : 

1°  Six  patriarches  ou  prophètes  ; 

2°  A  gauche  l’ensevelissement  de  la  Vierge,  à  droite  l’Assomption; 
3°  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

Aux  voussures,  des  anges  tenant  des  encensoirs,  des  rois  de  Juda, 
et  les  autres  ancêtres  de  la  Vierge. 


H) 


LA  PORTE  DE  SA1NT-FIRMI  N 


PORTE  SAINT-FIRMIN. —  AU  TRUMEAU:  STATUE  DE  SAINT-FIRMIN  BÉNISSANT.—  SIX  STATUES 
D’ÉVÊQUES  OU  DE  MARTYRS.  —  LES  MOIS  DE  DÉCEMBRE  A  MAI  ET  LES  SIGNES  DU  ZODIAQUE 

Porte  de  Saint-Firmin  ( voir  photo  p.  11.) 

Elle  est  consacrée  à  l’histoire  religieuse  de  la  Picardie. 

Au  trumeau,  belle  statue  de  saint  Firmin,  premier  évêque  d’Amiens. 
La  crosse  à  la  main,  et  la  mitre  sur  la  tête,  il  bénit  les  fidèles. 

De  chaque  côté,  aux  piédroits,  six  grandes  statues  représentant  les 
premiers  martyrs,  les  premiers  évêques  et  les  saints  les  plus  célèbres 
du  diocèse  ( photo  ci-dessus). 

Dans  les  bas-reliefs  du  soubassement  est  sculpté  le  cycle  des  travaux 
du  paysan.  Chaque  scène  des  occupations  du  mois  :  labour,  moisson, 
vendange...  est  surmontée  du  signe  du  Zodiaque  du  mois  correspon¬ 
dant.  Ces  calendriers  de  pierre,  qui  sont  figurés  dans  de  nombreuses 
cathédrales,  rappelaient  à  l’homme  que  pour  mériter  la  béatitude 
céleste,  il  devait  travailler  sans  relâche  sur  la  terre. 

Au  calendrier  d’Amiens,  l’année  commence  par  le  mois  de  décembre 
et  le  signe  du  Capricorne  :  premier  bas-relief  du  soubassement,  côté 
droit.  C’est  par  là  qu’il  faut  commencer  la  lecture  de  ce  calendrier. 

La  photo  ci-dessus  représente  lés  six  mois  de  Décembre  à  Mai  : 

Décembre  :  Le  paysan  tue  le  porc  pour  les  joyeux  repas  de  fin  d’année. 
—  Janvier  :  11  est  assis  devant  une  table  bien  garnie. —  Février  :  Il  se  chauffe 
au  foyer.  —  Mars  :  Reprise  des  travaux  des  champs  :  le  labour.  —  Avril  : 
Taille  de  la  vigne.  —  Mai  :  Le  paysan,  dans  la  nature  refleurie,  se  repose 
avant  les  grands  travaux  d’été. 

Le  calendrier  se  termine  sur  le  côté  gauche  du  soubassement. 

Au  tympan  ( photo  p.  17)  se  déroulent  l’histoire  et  la  glorification 
des  reliques  de  saint  Firmin  :  Première  division  ;  six  évêques  assis  ; 
Deuxième  division  :  la  découverte  du  corps  de  saint  Firmin  par  l’évêque 
saint  Sauve  ;  Troisième  division  :  la  translation  solennelle  de  ses  reliques. 


LA  FAÇADE  LATÉRALE  SUD 
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TYMPAN 

DE  LA  PORTE 

SAINT-FIRMIN. 

HISTOIRE 
DU  SAINT. 


Façade  latérale  Sud 

A  la  base  de  la  Tour  sud,  porte  Saint-Christophe  ( voir  le  plan  p.  22)  ; 
à  droite,  statue  de  ce  saint  portant  T  Enfant  Jésus  sur  ses  épaules. 

Les  contreforts  qui  séparent  les  hautes  et  larges  fenêtres  des  chapelles 
de  la  nef  ajoutées  au  xive 
siècle  sont  ornés  de  statues 
superposées.  Le  pignon  du 
transept  sud  ( photo  ci-contre ), 
flanqué  de  deux  clochetons, 
comprend  treize  niches  sépa¬ 
rées  par  des  pinacles  et  ornées 
de  statues  disposées  en  gradins, 
refaites  au  xixe  siècle. 

}La  grande  rose  est  entourée 
dans  sa  partie  supérieure 
d’une  «  Roue  de  Fortune  » 
du  xive  siècle.  D’un  côté,  huit 
personnages  imberbes  et  d’as¬ 
pect  jeune  semblent  gravir  la 
roue  ;  de  l’autre,  huit  per¬ 
sonnages,  âgés  et  barbus,  des¬ 
cendent  avec  elle.  Au  milieu, 
un  homme,  assis,  couronne 
sur  la  tête  et  sceptre  à  la 
main,  reste  seul  immobile. 

Cette  ornementation  ex¬ 
prime  l’instabilité  des  choses 
humaines.  L’encadrement  de 
la  grande  rose  est  seul  de  la 
fin  du  xme  siècle.  Les  me¬ 
neaux  aux  courbes  élégantes 
sont  du  xve. 


PIGNON  du 
TRANSEPT 
SUD, 
face  à  la 
rue  Robert 
de  Luzarches 
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LE  PORTAIL  DU  TRANSEPI  SUD 


LA  VIERGE  DORÉE. 

TRUMEAU  DT 
PORTAIL  SUD. 
lace  à  la  rue 
Robert  de 
Luzar  elles. 


Portail  du  Transept  Sud  (Porte  de  la  Vierge  Dorée) 

IJ  est  consacré  aux  saints  de  la  Picardie  et  notamment  à  saint  Honoré, 
un  des  premiers  évêques  d'Amiens  dont  il  porte  parfois  le  nom. 

La  statuaire  date  de  la  fin  du  xme  siècle,  à  l'exception  des  grandes 
statues  des  piédroits  qui  ont  étéfaites  lors  delà  construction  du  portail,  aux 
environs  de  1230.  Ces  huit  statues  représentent  six  saints  et  deux  anges. 

Au  trumeau,  la  très  célèbre  statue  de  la  Vierge  Dorée  ( figure  ci-des¬ 
sas).  Debout,  elle  porte  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche  ;  la  hanche 
forme  de  ce  côté-là  une  légère  saillie.  C'est  une  des  premières  mani¬ 
festations  du  déhanchement  qui,  en  s'exagérant,  deviendra  la  caracté¬ 
ristique  des  Vierges  des  xive  et  xve  siècles. 

La  comparaison  de  cette  statue  avec  celle  de  la  porte  sud  de  la  façade 
occidentale  ( photo  p.  14)*  montre,  en  un  exemple  saisissant,  l’évolution 
de  la  statuaire  en  trois  quarts  de  siècle. 

La  Vierge  Dorée,  de  la  fin  du  xme  siècle,  est  une  svelte  et  gracieuse 
jeune  femme,  “squi  contemple  avec  amour  son  fils  ;  c'est  une  mère. 

La  «  Mère-Dieu  »  au  contraire,  a  une  solennité  royale  :  c'est  «  une 
reine  qui  porte  gravement  le  roi  du  monde  ». 

Au  tympan  ( photo  p.  19)  : 

a)  au  linteau,  douze  superbes  statues,  de  la  fin  du  xme  siècle,  re¬ 
présentant  les  Apôtres.  Ils  conversent  avec  animation  par  groupes  de 
deux  ;  leur  physionomie  est  toute  différente  de  celle  des  apôtres  du 
portail  occidental,  à  l’attitude  solennelle,  quasi  divine  ( photo  p.  13). 

b)  Dans  les  quatre  divisions  supérieures,  l'histoire  de  saint  Honoré 

lre  Division  : 

A  gauche ,  le  sacre  de  saint  Honoré. 

A  droite ,  il  entend  la  voix  de  Lupicin  découvrant  les  reliques  de 
martyrs  du  diocèse. 

2e  Division  : 

A  gauche ,  saint  Honoré  célébrant  la  messe  ;  la  main  divine  s'étend 
sur  les  saintes  espèces  qu'il  a  consacrées. 

A  droite ,  guérison  d'aveugles  par  l'intercession  du  Saint. 
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PORTAIL  SUD, 
face  d  la  rue 
Robert  de 
Luzarches. 

AU  TRUMEAU • 

LA  VIERGE  DORÉE. 


3e  Division  : 

Procession  solennelle  des  reliques  de  saint  Honoré  ;  des  infirmes  se 
tiennent  sous  la  châsse,  implorant  la  guérison. 

4e  Division  : 

Un  Christ  en  Croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  rappelle  que  le 
crucifix  d’une  église  devant  laquelle  passait  la  procession  inclina  la 
tête  au  passage  des  reliques  de  saint  Honoré. 

Les  voussures  comprennent  quatre  cordons  ornés  de  statues  figu¬ 
rant  des  anges  avec  couronnes  ou  encensoirs,  les  seize  patriarches 
de  l’Ancienne  Loi,  les  seize  prophètes  et  enfin  seize  figures  d’apôtres, 
d’évangélistes,  de  saintes  femmes. 


LE  CHEVET  DE  LA  CATHÉDRALE 
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LE  CHEVET. 
I  Cliché  LL) 


Le  Chevet  (photo  ci-dessus) 

Édifié,  après  la  nef,  de  1240  à  1269,  il  ne  se  signale  à  l’attention  que 
par  l’élégance  et  la  simplicité  de  ses  lignes. 

Il  se  termine  par  sept  chapelles,  —  celle  du  milieu  bien  plus  profonde 
que  les  autres,  —  toutes  ajourées,  et  dont  les  hautes  fenêtres  sont  sépa¬ 
rées  par  des  contreforts  à  forte  saillie.  Ces  chapelles  absidales,  remar¬ 
quables  par  l’harmonie  de  leurs  proportions  et  la  pureté  de  leur  style, 
ont  servi,  croit-on,  de  modèle  pour  la  construction  de  la  Sainte-Cha¬ 
pelle  de  Paris. 

Les  fenêtres  hautes  du  chœur  sont  surmontées  d’un  gâble,  disposi¬ 
tion  nouvelle  à  l’époque. 

L’espace  à  franchir  par  les  arcs-boutants  du  chœur  étant  trop 
considérable,  on  en  fit  deux  s’équilibrant  sur  une  pile  intermédiaire. 

Tandis  que  cet  arc,  creusé  par  une  arcature  à  jour,  est  simple  à  la 
volée  inférieure,  il  a  dû,  en  raison  de  ia  pression  des  voûtes,  être 
au  xve  siècle,  renforcé  à  la  volée  supérieure,  sous  !•’ arcature,  par  un 
deuxième  arc. 

Les  pinacles  et  statues  qui  surmontent  les  deux  séries  de  contreforts 
ont  été  refaits  au  xixe  siècle. 

Contre  le  pourtour  sud  du  chœur,  se  trouve  la  chapelle  des  Maccha¬ 
bées,  ainsi  appelée  parce  qu’elle  était,  jadis,  adjacente  au  cloître  de  la 
cathédrale  sur  les  murs  duquel  était  peinte  une  Danse  macabre. 
Elle  date  du  xive  siècle,  mais  a  été  restaurée  au  xixe.  Elle  sert  de 
sacristie. 

C’est  derrière  l’abside  qu’il  faut  regarder  la  flèche  octogonale  qui 
s’élève  sur  la  croisée  du  transept. 

Construite  de  1529  à  1533  en  bois  de  châtaignier  recouvert  d’épaisses 
feuilles  de  plomb,  elle  mesure  109  mètres  et  repose  uniquement  sur  les 
quatre  gros  piliers  de  la  croisée  du  transept.  Sa  partie  basse  comprend 
deux  étages  entièrement  à  jour,  avec  grandes  statues  de  Saints  en 
plomb. 
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Façade  latérale  Nord 


Le  portail  du  croisillon  nord  ou 
porte  Saint-Firmin  le  Confesseur, 
présente  la  même  disposition  que 
le  portail  du  croisillon  sud,  mais 
est  dépourvu  de  sculptures. 

Dans  le  tympan  est  un  rem- 
plage  vitré  du  début  du  xive 
siècle,  dont  les  nervures  repré¬ 
sentent  une  immense  araignée. 

Les  deux  chapelles  les  plus 
rapprochées  de  la  façade  princi¬ 
pale  ont  été  construites  les  der¬ 
nières,  entre  1373  et  1375,  aux 
frais  de  Jean  de  la  Grange,  alors 
évêque  d’Amiens,  plus  tard  Car¬ 
dinal  et  surintendant  des  finances 
de  Charles  V.  En  même  temps, 
était  élevé  un  puissant  contrefort 
pour  consolider  la  tour  nord 
ébranlée  par  cette  construction 
postérieure. 

Le  contrefort,  sur  deux  de  ses 
faces,  et  le  trumeau  séparatif 
entre  les  deux  chapelles,  sont  ornés  de  trois  statues  superposées 
d’un  grand  intérêt  à  la  fois  historique  et  artistique. 

Elles  représentent,  de  haut  en  bas  : 

Sur  la  façade  nord  du  contrefort  :  saint  Jean-Baptiste,  le  dauphin 
Charles,  plus  tard  Charles  VI  ( photo  ci-dessus ),  Bureau  de  la  Rivière, 
conseiller  de  Charles  V  et  de  Charles  VI. 

Sur  la  façade  ouest  du  contrefort  :  la  Vierge,  le  roi  Charles  V  {photo 
ci-dessus ),  le  cardinal  Jean  de  la 
Grange. 

Au  trumeau  séparatif  des  deux  cha¬ 
pelles  :  saint-Firmin  le  Confesseur  ; 

Louis  d’Orléans, second  fds  de  Charles  V; 
un  conseiller  du  roi  de  France. 


Les  Arcs-Boutants 


{photo  ci-contre). 


Les  arcs-boutants  de  la  nef  sont 
caractéristiques  de  1  a  grande  période 
gothique. 

Pesamment  maçonnés,  ils  se  com¬ 
posent  chacun  de  deux  arcs  super¬ 
posés,  l’un  au-dessus,  l’autre  au- 
dessous  du  point  de  butée  des  arcs 
ogifs  de  la  grande  nef. 

Ils  développent  une  contre-poussée 
qui  annule  en  partie  celle  de  la 
voûte. 

Le  surplus  des  pesées  est  trans¬ 
mis  aux  contreforts  massifs  qui  sont 
surmontés  de  pinacles  et  de  clo¬ 
chetons. 


LE  ROT 
CHARLES  V. 
à  gauche. 

LE  DAUPHIN, 
à  droite. 


LES 

ARCS-BOUTANTS 
DE  LA  NEF. 
(Cliché  LL) 


22  l'intérieur  de  la  cathédrale 


PORTAIL  NORD 


(de  la  Vierge  Dorée) 


Légende  du  plan  de  la  cathédrale  d’Amiens 

A.  Grand  Portail.  —  Porte  de  St-Firmin. 

B.  —  Porte  du  Sauveur. 

C.  —  Porte  de  la  Mère-Dieu. 

D.  Chapelles  de  la  nef  (XIVe). 

DI  Chapelle  de  l’Annonciation  ou  Notre-Dame-de-Foi  (Annonciation  de  Blassel). 

D2  —  —  l’Assomption  (Assomption  par  Blasset). 

DS  —  —  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  (retable  par  Blasset). 

D4  —  —  St-Sauve  (vieux  crucifix). 

D5  —  —  N.-D.  de  la  Paix  (Vierge  à  l’Enfant  de  Blasset). 

K  Autel  de  N.-D.-du-Puy  (1627-16-28)  par  Blasset ;  (au  retable,  Assomption,  tableau  par 

Franchen). 

F.  Autel  de  St-Sébastien  (1634-1635)  par  Blasset. 

G.  Stalles. 

H.  Chapelles  rayonnantes  de  l'abside. 

H1  Chapelle  St-Eloi  (les  Sibylles,  peintures,  1506). 

H2  —  de  la  Vierge. 

/.  Tombeau  du  chanoine  Pierre  Burry  (XVIe). 

2.  Tombe  en  bronze  d’Evrard  de  Fouilloy  (XIIIe). 

3.  —  —  —  de  Geoffroy  d’Eu  (XIIIe). 

4.  Monument  de  Jean  de  Sachy  par  Blasset  (XVIIe). 

5.  Vie  de  St-Jacques-le-Mineur,  sculpture  de  pierre  (XVIe). 

6.  Jésus  chassant  les  Vendeurs  du  Temple,  sculpture  de  pierre  (XVIe). 

7.  Cuve  romane  du  XIIe. 

8.  Tombeau  du  cardinal  Hémard  de  Denonville  (1543). 

9.  Histoire  de  saint  Firmin,  clôture  en  pierre  sculptée  peinte  et  dorée  (fin  XVe)  et  statue 

funéraire  de  Ferry  de  Beauvoir  avec  peintures  (XVIe). 

10.  Suite  de  l’histoire  de  saint  Firmin,  clôture  en  pierre  et  tombeau  d’Adrien  de  Ilenen- 

court  (XVIe). 

I1-i2.  Vie  de  saint  Jean-Baptiste,  clôture  en  pierre  (1531). 

13.  Mausolée  d’Ant.  de  Bâillon,  par  Blasset  (XVIIe). 

14.  Statue  gisante  du  cardinal  Jean  de  la  Grange  (XVe)  et  tombeau  du  chanoine  Guilain 

Lucas  avec  l’Ange  pleureur,  par  Blasset  (XVIIe). 


Intérieur  de  la  Cathédrale 

La  Cathédrale  a,  intérieurement,  une  longueur  totale  de  près  de 
135  mètres  et  une  largeur  au  transept  de  62  mètres.  Elle  comprend  : 

Une  grande  nef,  à  six  travées,  avec  bas-côtés  et  chapelles  posté¬ 
rieures  du  xive  siècle. 

Un  transept,  avec  bas-côté,  et  trois  travées  à  chaque  croisillon. 

Un  chœur  à  quatre  travées  et  double  collatéral. 

Un  chevet  à  sept  pans  avec  déambulatoire  sur  lequel  s'ouvrent  sept 
chapelles  rayonnantes  à  cinq  pans. 

Ce  qui  caractérise  principalement  l'intérieur,  c'est  son  élévation 
ainsi  que  le  petit  nombre  et  le  peu  d’importance  des  points  d'appui. 
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La  Grande  Nef 

( photo  ci-contre) 

La  grande  nef,  large 
de  14  m.  60,  a  42  m.  30 
de  hauteur.  C'est  la 
voûte  gothique  la  plus 
élevée  après  celle  du 
chœur  de  la  cathédrale 
de  Beauvais  (48  mètres). 

Dans  peu  de  monu¬ 
ments  les  pleins  ont  été 
autant  réduits  :  pas  de 
murs  ;  la  cathédrale  est 
toute  en  fenêtres,  en 
roses,  en  «  dentelles  de 
pierres  »  ;  les  fenêtres 
occupent  toutela  largeur 
des  travées  ;  leurs  vi¬ 
traux  sont  maintenus 
dans  des  réseaux  de 
pierre  très  légers. 

La  solidité  de  tout 
l’édifice  est  uniquement 
assurée  par  un  système 
de  piliers  et  d’arcs,  qui, 
selon  les  principes  de  la 
construction  gothique, 
obtient  l’équilibre  en  di¬ 
visant  les  pesées  et  en 
opposant  des  forces  con¬ 
traires.  Les  quartiers  de 
remplissage  de  la  voûte 
sont  posés  sur  une  arma¬ 
ture  indépendante  dite 
«  croisée  d’ogives  »,  qui  comprend  deux  nervures  diagonales  s’entre¬ 
croisant  à  la  clef  et  retombant  sur  des  piliers. 

La  croisée  d’ogives  supporte  tout  le  poids  de  la  voûte  et  en 
transmet  les  pesées  en  partie  sur  la  clef  centrale  où  elles  s’annulent,  en 
partie  sur  les  piliers,  où  elles  reçoivent  une  poussée  contraire  due  aux 
arcs-boutants  qui  viennent  buter  extérieurement  au  point  delà  retom¬ 
bée  des  arcs  ogifs. 

La  croisée  d’ogives  est  elle-même  renforcée  par  des  nervures  trans¬ 
versales  ou  doubleaux  et  par  des  nervures  longitudinales  ou  formerets 
qui  maintiennent,  à  chaque  travée,  l’écartement  de  la  voûte. 

Les  piliers  cylindriques  flanqués  de  quatre  colonnes  engagées,  sup¬ 
portent,  outre  les  arcs  de  la  croisée  d’ogives,  les  arcades  longitudinales, 
hautes  de  20  mètres,  qui  séparent  les  travées  de  la  nef. 

Le  triforium  a  perdu  l’importance  qu’il  avait  dans  les  premiers  édi¬ 
fices  gothiques  ;  c’est  une  galerie  sans  profondeur  qui  fait  le  tour 
complet  de  l’église.  La  partie  supérieure  est  entièrement  ajourée.  Les 
fenêtres  ont  12  mètres  de  hauteur  et  la  même  largeur  que  les  arcades  du 
rez-de-chaussée.  Elles  ont  perdu  leurs  vitraux  anciens. 

Suivant  les  principes  de  l’art  gothique,  toute  la  sculpture  ornemen¬ 
tale  s’inspire  de  la  nature.  Les  chapiteaux  sont  ornés  principalement 
de  crochets,  l’ornement  typique.  La  guirlande  de  feuillage,  au-dessous 
du  triforium,  composée  uniquement  d’éléments  empruntés  aux  plantes 


LA  GRANDIS  NEF, 
hauteur  42  m  30. 

(■ Cliché  LL) 
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LES  BAS-COTÉS 


TOMBE  D’ÉVRARD 
DE  FOU1LLOY 
(2  du  plan ) 


de  la  Picardie,  est  d'une  grande  finesse  d'exé¬ 
cution.  A  l’entrée  de  la  nef,  adossé  au  pre¬ 
mier  pilier  de  droite,  le  tombeau  du  chanoine 
Pierre  Burry  (1  du  plan),  du  début  du  xvie  siècle. 

De  chaque  côté  de  la  grande  nef,  sous 
les  arcades  longitudinales,  entre  les  2e  et  3e 
piliers,  deux  tombes  en  bronze,  supportées 
par  des  lions.  Ce  sont  les  tombeaux  des  deux 
évêques  fondateurs  de  la  Cathédrale.  Ils  sont 
représentés  sur  de  grandes  plaques  rectan¬ 
gulaires,  en  «  gisant  »,  revêtus  de  la  chasuble 
et  coiffés  d’une  mitre  basse.  De  très  belle 
exécution,  ces  tombeaux  sont  des  spécimens 
à  peu  près  uniques  de  la  sculpture  funéraire 
française  à  ses  débuts  : 

A  gauche:  tombe  de  Geoffroy  d'Eu,  mort 
en  1236  (3  du  plan). 

A  droite  (2  du  plan):  tombe  d’Evrard  de 
Fouilloy,  mort  en  1222  ( photo  ci-contre). 

La  chaire  monumentale,  en  bois  peint  et 
doré,  de  la  fin  du  xvme  siècle,  adossée  à  un 
des  piliers  nord,  est  portée  par  trois  grandes 
statues  représentant  les  vertus  théologales  : 
la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité. 


Les  Bas-Côtés 

Les  bas-côtés,  dont  les  belles  clés  de  voûte  sculptées  sont  faites  de 
plantes  grasses,  se  terminent  par  des  chapelles  qui  renferment  des 
œuvres  d'un  sculpteur  amiénois  très  connu  en  Picardie,  Nicolas  Blasset 
(1600-1659),  ( voir  le  plan  p.  22). 

Chapelle  de  l'Annonciation  ( D  1  du  plan)  :  à  l’autel,  bas-relief  par 
Blasset  représentant  l'Annonciation. 

Chapelle  de  l'Assomption  ( D  2  du  plan)  :  à  l'autel,  belle  vierge  de 
Blasset  (l’Assomption). 

Chapelle  N.-D.  de  Bon-Secours  ( D  3  du  plan)  :  au  retable,  Vierge, 
par  Blasset ,  portant  l'Enfant  Jésus  et  foulant  un  serpent  figurant 
la  Mort. 

Chapelle  Saint-Sauve  (D  4  du  plan)  :  un  grand  Christ  byzantin  en 
bois,  dit  Saint-Sauve. 

Chapelle  N.  D.  de  la  Paix  (D  5  du  plan):  une  autre  Vierge  de  Blasset. 

Contre  le  pilier  séparant  les  5e  et  6e  chapelles,  monument  funéraire 
de  Jean  de  Sachy,  échevin  d’Amiens,  et  de  sa  femme,  une  des  meil¬ 
leures  œuvres  de  Blasset.  Les  deux  défunts  sont  représentés  agenouil¬ 
lés  devant  la  Vierge,  à  qui  les  présente  un  petit  Saint-Jean-Baptiste 

Le  Transept  ( photo  p.  25) 

A  la  croisée  du  transept,  quatre  piliers  massifs  formés  de  seize  colon- 
nettes,  s'élèvent  jusqu’à  la  haute  voûte.  La  croisée  d'ogives  est  ici 
compliquée  de  liernes  et  de  tiercerons,  un  des  plus  anciens  exemples 
de  cette  disposition.  A  chaque  extrémité,  une  belle  rose. 

Celle  du  croisillon  sud,  à  meneaux  contournés,  est  du  style  flam¬ 
boyant  avec  des  restes  du  vitrail  primitif  (remarquer  les  têtes  d'anges). 

Celle  du  croisillon  nord  ( photo  ci-contre)  est  du  xive  siècle  ;  elle  pré¬ 
sente,  en  son  milieu,  une  étoile  où  viennent  converger  les  meneaux,  et 
a  conservé  son  vitrail  ancien,  quoique  très  restauré. 

Sous  chaque  rose,  deux  galeries  superposées  et  ajourées  avec  débris 
de  verrières  anciennes  à  personnages. 


LE  TUA N SEPT 
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LE  TRANSEPT. 

A  droite,  le  chœur  ; 
tu  premier  plan } 
'* autel  de 
N  .•D.-du-Puy, 


Dans  chaque  croisillon,  adossés  contre  un  pilier  et  de  même  com¬ 
position,  deux  autels  édifiés  entre  1625  et  1635  par  Nicolas  Blasset. 

L’autel  du  croisillon  sud  ( voir  ci-dessus)  est  dédié  à  Notre-Dame-du- 
Puy,  représentée  tirant  un  enfant  d’un  puits.  Le  tableau  du  retable, 
du  peintre  flamand  François  Francken  (l’Assomption),  est  le  meilleur 
de  la  cathédrale.  L’autel  du  croisillon  nord  ( F  du  plan)  est  consacré 
à  saint  Sébastien,  qui  se  voit,  percé  de  flèches,  au  sommet. 

Au  bas-côté  de  chaque  croisillon,  contre  le  mur  de  clôture  de  la  der¬ 
nière  chapelle  de  la  nef,  dans  les  niches  de  style  flamboyant,  des  sculp¬ 
tures  du  début  du  xvie  siècle,  jadis  peintes  et  dorées,  racontent,  au 
croisillon  sud,  un  épisode  de  la  vie  de  saint  Jacques-le-Mineur  (5  du 
plan),  et  au  croisillon  nord  (6  du  plan),  l’histoire  de  Jésus  chassant 
les  Vendeurs  du  Temple  ( voir  la  photo  p.  26).  Ces  sculptures  n’ont 
jamais  été  réparées. 

A  signaler  encore  dans  le  transept  :  Croisillon  sud.  Dans  l’arcature 
intérieure  de  la  porte  de  la  Vierge  Dorée,  trois  jolies  statues  d’anges 
tenant  les  instruments  de  la  Passion,  de  la  fin  du  xme  siècle.  Au 
sommet  du  fronton,  statue  peinte  du  xvie  siècle  (saint  Michel). 

Sous  les  sculptures  de  pierre  du  bas-côté  :  huit  tables  de  marbre 
noir  surmontées  de  petits  bas-reliefs  de  Blasset  représentent  les  prin¬ 
cipaux  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge.  Sur  les  tables  sont  inscrits  tous 
les  noms,  avec  leurs  devises,  des  maîtres  de  la  Confrérie  du  Puy-Notre- 
Dame  de  1389  à  1729  ( voir  page  42), 


LE  CHŒUR  ET  l'àBSIDE 
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JÉSUS  CHASSANT 
LES  VENDEURS 
DH  TEMPLE 


Dans  chaque  niche  est  représentée  une  partie  du  Temple  de  Jérusalem . 

Dans  les  deux  divisions  de  gauche  :  Jésus  et  le s  marchands  dans  V atrium, 
et  le  Tabernacle. 

Dans  les  deux  autres  divisions :  letemple  lui-même ,  le  sanctuaire  et  le  Saint  des  Saints.  (  Texte  p.  25.) 

Croisillon  Nord  ( photo  p.  25)  :  Adossé  contre  un  pilier  de  la  croisée  du 
transept,  le  tombeau  en  pierre  et  en  marbre  blanc  du  cardinal  Hémard 
de  Denonville  (8  du  plan),  beau  monument  de  style  Renaissance  (1543). 
Remarquer  principalement  les  statues  des  quatre  Vertus  Cardinales 
sculptées  en  demi-relief  dans  les  arcades  du  soubassement.  Elles 
tiennent  leurs  attributs  classiques  :  de  gauche  à  droite,  la  Justice  avec 
une  épée  et  une  balance  ;  la  Tempérance,  une  horloge;  la  Prudence, 
une^horloge  et  un  compas  ;  la  Force,  une  tour  d’où  sort  un  monstre. 
Au-dessus  de  ce  soubassement,  dans  une  niche,  le  Cardinal  agenouillé 
devant  le  Chef  de  saint  Jean-Baptiste.  Sur  le  couronnement,  trois 
statuettes  représentant  les  trois  Vertus  théologales.  A  l’extrémité  du  bas- 
côté,  une  curieuse  cuve  romane  (7  du  plan)  de  la  fin  du  xne  siècle,  décorée, 
aux  angles  des  statues  de  quatre  prophètes  tenant  une  banderole. 

Le  Chœur  et  l’Abside 

De  belles  grilles,  en  fer  forgé,  ont  été  placées  au  xvme  siècle  à  l’entrée 
principale  et  aux  entrées  latérales  du  chœur  ainsi  qu’entre  les  co¬ 
lonnes  qui  ferment  le  sanctuaire. 

Contrairement  à  la  plupart  des  édifices  gothiques,  dont  la  construc¬ 
tion  commençait  par  le  chœur,  cette  partie  de  la  cathédrale  a  été  édi¬ 
fiée  après  la  nef.  L’époque  postérieure  de  construction  se  remarque 
principalement  au  triforium,  qui  n’a  pas  l’élégante  simplicité  de  celui 
de  la  nef  :  les  baies  présentent  une  disposition  tout  autre  :  elles 
sont  surmontées  d’un  gâble  à  crochets  ;  le  mur  du  fond  est  ajouré. 

En  arrière  du  maître-autel,  une  gloire  immense  du  xm0  siècle  rac¬ 
courcit  fâcheusement  la  perspective  intérieure  de  la  cathédrale. 
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LES  STALLES 
DU  CHŒUR. 

( Cliché  LL) 


Les  Stalles  du  Chœur 

Les  stalles  ( G  du  plan)  ont  été  exécutées  de  1508  à  1519  en  bois  de 
chêne  par  des  «  huchiers  »  et  «  tailleurs  d’images  »  d’Amiens.  Elles 
appartiennent  au  gothique  flamboyant  avec  des  motifs  d’architecture 
et  d’ornementation  Renaissance. 

On  ne  saurait  trop  admirer  la  perfection  jusque  dans  ses  plus  petits 
détails  de  ce  travail  de  menuiserie  qui  n’a  pas  son  pareil  en  France 
et  notamment  l’habileté  des  assemblages  parfaitement  dissimulés. 

Au  nombre  aujourd’hui  de  cent  dix,  les  stalles  se  développent  sur 
tout  le  pourtour  intérieur  du  chœur,  en  double  rangée,  stalles  basses 
et  stalles  hautes.  Les  stalles  hautes,  à  dorsal  très  élevé,  décoré 
simplement  par  un  arc  en  accolade,  sont  couvertes  par  un  dais  con¬ 
tinu  avec  pinacles  et  pendentifs  de  la  plus  grande  finesse. 

A  droite  et  à  gauche  de  l’entrée  du  chœur,  deux  stalles  plus  larges, 
avec  dais  séparés,  sont  surmontées  d’une  pyramide  de  13  mètres  por¬ 
tant  les  statues  de  l’Église  et  de  la  Synagogue.  Ce  sont  les  maîtresses- 
stalles.  Les  deux  stalles  terminales  du  côté  du  sanctuaire  sont  éga¬ 
lement  couronnées  par  une  pyramide  avec  statuette. 

Chef-d’œuvre  de  menuiserie,  les  stalles  sont  en  même  temps 
un  chef-d’œuvre  de  sculpture  sur  bois  par  l’infinie  variété  des  compo¬ 
sitions,  la  profusion  des  personnages,  l’extrême  délicatesse  de  l’or¬ 
nementation  qui  est  partout  d’un  fini  et  d’un  fouillé  extraordinaires. 

] 

DÉTAIL  DES 
STALLES  : 

!  Une 

J  miséricorde , 
le  sacrifice 
d’ Abraham. 
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LES  STALLES  DU  CHŒUR 


DÉTAIL  DES 
STALLES 
A  droite ,  l'ange 
tirant  Joseph 
de  son  doute. 
A  gauche, 
J  oseph 
demandant 
pardon  à  Marie 
de  ses  soupçons. 

(< Cliché.  LL) 


Les  scènes  qui  sont  représentées  appartiennent  à  deux  genres 
différents  : 

1°  Sur  les  stalles  elles-mêmes,  y  compris  les  sellettes  ou  miséricor¬ 
des,  mais  à  l’exception  des  accoudoirs  ou  appuie-mains,  et  sur  les 
rampes  et  panneaux  des  passages  donnant  accès  des  stalles  basses 
aux  stalles  hautes  se  développent  l’histoire  de  la  création  du  Monde 
depuis  Adam  jusqu’à  Job  et  l’histoire  de  la  Vierge; 

2°  Sur  les  accoudoirs  des  stalles  et  alternés  avec  des  bouquets  de 
feuillage,  sur  les  pendentifs  du  dais  sont  figurés  des  sujets  emprun¬ 
tés  à  la  vie  des  bourgeois  et  des  artisans  du  début  du  xvie  siècle  (no¬ 
tamment  la  représentation  des  métiers  de  l’époque),  des  fabliaux  (le 
Renard  prêchant  aux  poules),  des  scènes  satiriques  ou  de  fantaisie,  etc. 

Dans  les  sujets  bibliques,  et  autres,  les  édifices  représentés,  les  cos¬ 
tumes  des  personnages,  les  intérieurs,  les  meubles  et  les  accessoires 
divers  sont  ceux  de  l’époque  de  l’exécution.  Les  stalles  constituent  ainsi, 
en  plus  de  leur  valeur  d’art,  un  document  d’histoire  de  grand  intérêt. 


DÉTAIL  DES 
STALLES. 
Un  accoudoir. 
Apothicaire 
préparant 
une  drogue. 
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Les  Chapelles  absidales  ( voir  le  plan  p.  22) 

La  première  en  partant  du  bas-côté  sud  (chapelle  Saint-Éloi)  ( H  1  du 
plan)  est  décorée,  au  soubassement  des  deux  travées  ouest,  de  huit 
figures  de  Sibylles  exécutées  en  1506. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  chapelles  ont  été  restaurées 
au  xixe  siècle  par  Viollet-le-Duc,  suivant  le  système  décoratif  en  usage 
au  xme  siècle  ;  elles  sont  entièrement  peintes  et  dorées  avec  mobilier 
et  verrières  historiées  modernes. 

La  quatrième  chapelle  (Chapelle  de  la  Vierge)  ( H  2  du  plan)  a  quel¬ 
ques  vitraux  du  xme  siècle,  mais  restaurés  (scènes  de  la  vie  de  la  Vierge 
et  arbre  de  Jessé).  A  gauche,  dans  les  parois  du  mur,  sont  encastrés 
deux  tombeaux  du  xive  siècle,  presque  entièrement  refaits  de  nos 
jours.  Le  soubassement  supportant  les  deux  statues  gisantes  est  garni 
d’arcatures  avec  pleurants,  un  des  premiers  exemples  de  cette  déco¬ 
ration,  si  usitée  dans  les  monuments  funéraires  des  siècles  suivants. 

En  face  de  la 
Chapelle  de  la 
Vierge,  s'élève  (14 
du  plan)  le  mau¬ 
solée  du  chanoine 
Guilain  Lucas  (un 
grand  bienfaiteur 
au  xvne  siècle 
des  enfants  et  or¬ 
phelins)  œuvre  la 
plus  célèbre,  mais 
non  la  plus  belle 
de  Nicolas  Blasset 
(photo  ci-contre).  Le 
chanoine  estrepré- 
senté  agenouillé 
devant  la  Vierge  : 
entre  les  deux  sta¬ 
tues,  un  ange  dit 
«  l’Ange  pleureur  ». 

Cet  ange,  gros  et 
joufflu,  qui  pleure  accoudé  sur  une  tête  de  mort,  est  loin  de  mériter 
la  réputation  dont  il  jouit  dans  un  nombreux  public  qui  le  considère 
comme  la  «  merveille  d’Amiens  ».  La  statue  sans  prétention  du  chanoine 
est  d’une  valeur  bien  supérieure. 

Sous  ce  mausolée,  et  reposant  elle-même  sur  la  sépulture  d’un  évê¬ 
que,  la  statue  gisante  en  marbre  blanc  du  cardinal  Jean  de  la  Grange, 
mort  en  1402,  aux  traits  particulièrement  expressifs. 


Le  pourtour  du  Chœur 

Les  murs  de  clôture  des  deux  premières  travées  des  bas-côtes  sud 
et  nord  du  chœur  sont  recouverts  de  monuments  de  sculpture  de  pierre, 
peints  et  dorés,  exécutés  de  1489  à  1530  et  présentant  de  part  et  d’au¬ 
tre  la  même  disposition.  Chaque  travée  comprend  quatre  grandes  niches 
eh  gothique  flamboyant  renfermant  autant  de  groupes  de  sculpture. 
Une  légende  en  vers  français  accompagne  chaque  sujet  sculpté. 

Les  sculptures  de  pierre,  qui  décorent  la  clôture  nord  du  chœur  — 
les  moins  anciennes  de  toutes  celles  de  la  cathédrale  —  représentent 
huit  scènes  de  la  Vie  de  saint  Jean-Baptiste.  «  Le  nombre  des  person¬ 
nages  est  réduit,  leur  groupement  plus  habile,  leurs  gestes  apprêtés. 


TOMBEAU 
DU  CHANOINE 
GUILAIN  LUCAS. 
L’ANGE 
PLEUREUR. 

(. Pourtour  du 
chœur) . 
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POURTOUR  DU 
CHŒUR. 
La  vie  de 
saint  Firmin. 


L’inspiration,  moins  directe,  se  ressent  davantage  de  l’école,  des  tradi¬ 
tions  acquises,  des  types  établis  ». 

Contre  un  des  piliers  de  la  première  des  deux  travées  est  adossé  le 
mausolée,  par  Nicolas  Blasset,  du  chanoine  Antoine  de  Bâillon  agenouillé 
devant  l’Ecce  Homo  (13  du  plan).  A  remarquer  ce  Christ  qui,  par  les 
traits  de  son  visage  rappelant  ceux  des  personnages  de  l’époque  de 
Louis  XIII  n’a  aucune  ressemblance  avec  la  physionomie  habituelle¬ 
ment  donnée  au  Moyen-Age  à  la  figure  du  Christ. 

Les  sculptures  du  bas-côté  sud  sont  les  plus  belles  : 

La  première  travée  (9  du  planf  photo  ci-dessus)  résume  en  quatre 
scènes  principales  la  vie  de  saint  Firmin. 

De  gauche  à  droite  : 

1 .  Arrivée  du  saint  à  Amiens  ; 

2.  Il  prêche  l’Évangile  aux  habitants; 

3.  Il  baptise  les  Amiénois  ; 

4.  Il  est  arrêté  et  décapité. 

Au  fond  des  quatre  niches  a  été  peinte  une  vue  panoramique  de 
la  ville  d’Amiens  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Elle  doit  être  très  exacte  à  en 
juger  par  la  perspective  de  la  cathédrale  qui  figure  au  quatrième  groupe. 

A  droite  et  à  gauche  des  sculptures,  les  statues  du  donateur  Adrien 
de  Henencourt  et  de  saint  Firmin. 

Au  centre  du  soubassement,  dans  une  niche  sur  le  fond  de  laquelle 
sont  peints  les  douze  apôtres,  la  statue  gisante  de  Ferry  de  Beauvoir, 
évêque  d  Amiens.  De  chaque  côté,  de  remarquables  peintures  repré¬ 
sentant  deux  anges  soulevant  une  draperie  rouge  et  deux  chanoines 
avec  chape  et  soutane  tenant  un  drap  mortuaire  décoré  de  la  figure 
de  l’Agnus  Dei  et  des  symboles  des  quatre  évangélistes. 

Tout  cet  ensemble  date  des  environs  de  1489.  Les  sculptures  sont 
les  plus  anciennes  de  toutes  celles  du  pourtour  ;  elles  se  distinguent 
des  suivantes,  notamment  par  la  forme  des  draperies,  qui  tombent  en 
longs  plis  droits  et  raides,  et  par  la  plus  grande  simplicité  des  costumes. 


La  seconde  travée  (10  du  plan ,  plioio  ci-dessus )  rappelle  la  légende 
de  la  découverte  et  de  la  translation  des  restes  de  saint  Firmin. 

De  gauche  à  droite  : 

1.  Saint  Sauve,  évêque  d’Amiens,  exhorte  les  fidèles  à  prier  pour 
obtenir  la  découverte  de  la  sépulture  du  saint. 

2.  Un  rayon  lumineux  révèle  à  saint  Sauve,  célébrant  la  Messe, 
l’endroit  de  la  sépulture. 

3.  Exhumation  du  corps  ; 

4.  Translation  des  restes  de  saint  Firmin  à  Amiens. 

Ces  sculptures  sont  postérieures  aux  précédentes  de  près  de  qua¬ 
rante  ans.  Les  draperies  sont  à  plis  souples  et  les  costumes  plus  riches 
et  plus  recher¬ 
ches. 

Le  soubasse¬ 
ment  comprend 
treize  médaillons 
sculptés  racontant 
divers  épisodes  de 
la  vie  de  saint 
Firmin  et,  au  cen¬ 
tre,  la  très  belle 
statue  gisante 
d’Adrien  de  He- 
nencourt,  doyen 
du  chapitre  d’A¬ 
miens,  mort  en 
1530,  aux  frais  de 
qui  a  été  édifiée 
toute  la  clôture 
sud  du  chœur. 


POURTOUR  DU 
CHŒUR  : 
découverte 
des  cendres 
de  saint  Firmin. 


TRÉSOR  DE  LA 
CATHÉDRALE. 
Dans  la  sacristie 
CHASSE  DE 
SAINT  FTRMIN. 


PROTECTION 
DES  PORTAILS 
DE  LA  FAÇADE 
PRINCIPALE. 


CHAPELLE  SAINT- 
JEAN-BAPTISTE 
ATTEINTE  PAR 
UN  OBUS. 
( Côté  gauche 
de  1*  abside). 
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CATHÉDRALE  PENDANT  LA  GUERRE 


LA  CATHÉDRALE  PENDANT  LA  GUERRE 

Au  cours  de  la  guerre,  des  travaux  très  importants  ont  été  exécutés 
pour  préserver  la  cathédrale  et  ses  œuvres  d’art  des  risques  de  bom¬ 
bardement.  Les  trois  portails  de  la  façade  principale  ( fig .  ci-dessus) 
et  celui  de  la  Vierge  Dorée  ont  été  recouverts  d’une  épaisse  carapace 
en  sacs  de  terre;  les  stalles  du  chœur  (p.  33),  enfermées  dans  une  arma¬ 
ture  en  ciment  armé  revêtue  de  sacs  de  terre  et  enrobant  également 
les  sculptures  de  pierre  du  déambulatoire.  D’autres  coffrages  ont  pro¬ 
tégé  les  divers  monuments  funéraires  ;  une  équipe  de  pompiers  de  Paris 
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PROTECTION 
DES  STALLES 
DU  CHŒUR. 


procéda  à  la  dépose  des  verrières  ;  enfin,  toutes  les  richesse  d’art 
mobiles  furent  enlevées  et  mises  en  sûreté  à  l’arrière  {photo  ci-dessous). 

Ces  précautions  n’ont  pas  été  inutiles,  car,  à  diverses  reprises,  la 
cathédrale  a  été  l’objet  d’un  tir  direct  de  l’ennemi.  En  1915,  au  cours 
d’un  bombardement  aérien,  sur  neuf  projectiles  lancés,  trois  sont 
tombés  dans  les  environs  immédiats,  à  des  distances  ne  dépassant 
pas  150  à  200  mètres.  Au  printemps  de  l’année  1918,  un  obus  incen¬ 
diaire  a  fait  explosion  rue  Robert 
de  Luzarches,  à  30  mètres  de  la 
porte  de  la  Vierge  ;  deux  maisons 
ont  été  complètement  détruites 
et  des  éclats  ont  atteint  la  partie 
supérieure  du  portail,  au-dessus 
de  la  garniture  des  sacs.  Enfin 
neuf  obus  ont  frappé  le  monument 
lui-même;  mais  aucun  n’a  causé 
de  graves  dégâts. 

La  toiture  a  été  traversée  à 
plusieurs  endroits,  notamment  au 
versant  méridional  du  chœur,  et 
la  voûte  perforée  au  bas-côté  sud 
du  chœur  et  de  la  nef  ;  la  galerie 
du  triforium  a  été  éventrée  égale¬ 
ment  du  côté  sud  de  la  nef  ;  les 
chapelles  de  Saint-Jean-Baptiste 
( ph .  ci-contre)  et  de  Notre-Dame- 
cïe-Foi  ( D 1  du  plan )  ont  été  endom¬ 
magées.  Extérieurement,  les  faça¬ 
des  ont  été  martelées  par  des  éclats 
d’obus  et,  çà  et  là,  des  contreforts, 
arcs-boutants  ou  meneaux  des 
fenêtres  ont  été  brisés  ou  disloqués. 


LA  DÉPOSE 
DES  STATUES 
DANS  LE 
TRANSEPT. 
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VUR  D’ENSEMBLE  DE  LA  CATHÉDRALE 

prise  de  l'Hôtel  de  Ville). 
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ITINÉRAIRE  DANS  LA  VILLE 

( Voir  plans  et  itinéraire  entre  les  p.  8  et  9.) 

Sortant  de  la  Cathédrale  par  la  porte  du  transept  sud  (la  Vierge 
Dorée),  on  longera  à  gauche  la  Cathédrale  jusqu'à  la  place  St-Michel 
qui  se  trouve  derrière  le  chevet  et  au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  statue 
de  Pierre- l'Ermite,  on  prendra  à  droite  de  la  place,  la  rue  Victor-Hugo . 

Au  n°  36,  très  belle  façade  en  briques  et  pierres  en  bossage  de  1634. 
C'est,  caché  de  la  rue  par  un  grand  mur  de  clôture,  l'ancien  hôtel  des 
Trésoriers  de  France.  Une  torpille  a  détérioré  l'angle  droit  et  la  toiture. 

Prendre  la  première  rue  à  droite  (rue  Lesueur,  qui  longe  le  Palais 
de  Justice),  prendre  à  gauche  la  rue  Robert  de  Luzarches  où  se  trouve: 
Le  Palais  de  Justice  construit  à  la  fin  du  xix®  siècle.  Belles  boiseries 
par  Crescent. 

Suivre  la  rue  de  Luzarches  jusqu'à  la  rue  des  T rois-Cailloux  que  l'on 
prend  à  droite. 

On  passe  devant  le  Théâtre. 

Un  obus  a  fortement  éventré,  à  gauche  (photo  ci-dessous )  la  partie 
supérieure  de  sa  façade  de  pur  style  Louis  XVI.  Cette  façade,  cons¬ 
truite  de  1778  à  1780,  est  remarquable  par  l’harmonie  denses  propor¬ 
tions,  la  finesse  et  la  sobriété  de  son  ornementation.^  * 

Les  pilastres  d’angles  sont  ornés  de  lyres  surmontées  de  trépieds 
avec  flammes.  Ceux  du  milieu  sont  décorés  de  deux  groupes  de  muses 
en  relief  représentant  d'une  part  la  Danse  et  la  Musique  et  d'autre 
part  la  Tragédie  et  la  Comédie. 

A  la  partie  supérieure  de  chaque  pilastre  sont  sculptés,  dans  des 
médaillons  ovales,  les  attributs  des  quatre  muses. 

L'intérieur  du  théâtre  est  intéressant  par  sa  date  de  construction 
(1773-1779)  :  c'est  la  plus  ancienne  salle  de  spectacle  de  France. 

Au  n°  59  de  la  rue  des  Trois-Cailloux ,  à  gauche  du  théâtre,  s'ouvre 
le^passage  du  Logis  du  Roi  où  se  trouvent  les  restes  du  Logis  du  Gouver¬ 
neur  du  Roi  en  Picardie  (S  du  plan). 


LE  THÉÂTRE 


LA  RUE  DES  TROIS-CAILLOUX 


3G 


LA  RUE  DES  TROIS-CAILLOUX 


Vue  prise  de  la  rue  Gambetta  le  24  avril  1918. 


LE  PASSAGE  DU  COMMERCE 
entre  la  rue  des  Jacobins  et  la  rue  des  Trois-Cailloux. 


L’ÉGLISE  SAINT-RÉMY 
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ÉGLISE  SAINT-RÉMY.  —  LE  TOMBEAU  MONUMENTAL 
STATUE  DE  MADELEINE  DE  MUTTEREL. 


Suivre  la  rue  des  Trois-Cailloux  jusqu'à  la  place  Gambetta  où  l'on 
tournera  à  gauche ,  dans  la  rue  de  la  République.  Dans  cette  rue ,  on  trouve 
à  droite  : 

L’Église  Saint- Rémy,  en  cours  de  reconstruction,  sur  l’emplacement 
de  l’ancienne  église  du  Couvent  des  Cordeliers. 

Elle  renferme  plusieurs  sculptures  de  Nicolas  Blasset ,  notamment  un 
tombeau  monumental  de  Nicolas  de  Lannoy,  connétable  du  Bour¬ 
bonnais,  et  de  Madeleine  de  Mutterel,  sa  femme,  avec  les  statues  des 
défunts,  de  1631  ( photos  ci-contre ),  et  une  Vierge,  dite  de  Condé  parce 
qu’elle  fut  donnée  par  le  prince  de  Condé  après  sa  victoire  de  Rocroi. 

La  toiture  est  presque  entièrement  effondrée  et  les  vitraux  ont  été 
fortement  endommagés  par  la  chute  d’une  torpille. 

Un  peu  plus  loin  que  St-Rémy ,  sur  le  même  côté  de  la  rue.  se  trouve  le 
Musée  de  Picardie. 


ÉGLISE  SAINT-RÉMY.  —  LE  TOMBEAU  MONUMENTAL. 

STATUE  DE  NICOLAS  DE  LANNOY,  CONNÉTABLE  DU  BOURBONNAIS. 
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LE  MUSÉE 

La  façade 
arrière 
éventrée 
par  des 
torpilles, 
en  1918. 


LE*  MUSÉE  DE  PICARDIE 


Le  Musée  est  installé  dans  un  vaste  édifice  construit  au  milieu  du 
xixe  siècle  aux  frais  de  la  Société  des  Antiauaires  de  Picardie  et  cédé 
ensuite  à  la  Ville. 

La  plus  grande  partie  de  ses  collections  avaient  été  heureusement 
déménagées  et  mises  à  l’abri  lorsque  les  bombardements  de  1918  en¬ 
dommagèrent  le  monument.  Trois  torpilles  sont  tombées  sur  l’aile 
droite  de  la  façade  arrière  (photo  ci-dessus )  détruisant  ou  détériorant 
assez  gravement  la  collection  de  dessins  des  frères  Duthoit. 

Le  Musée  ne  sera  réinstallé  que  lorsque  les  réparations  auront  été 
faites.  De  nouvelles  classifications  pouvant  intervenir  lors  de  la  réins¬ 
tallation  du  musée,  on  indiquera  non  salle  par  salle,  mais  par  catégorie 
et  par  époque,  les  principales  œuvres  qu’il  renferme  : 

A.  —  Sculptures 

I.  Antiquités  grecques  et  gallo-romaines . 

Triple  Hécate,  marbre  grec  représentant  les  trois  divinités  du 
mois  lunaire  :  Selené,  Artémis  et  Hécate,  de  fort  belle  exécution. 

Stèle  funéraire,  d’époque  gallo-romaine,  sur  laquelle  est  sculpté 
en  demi-relief  un  cavalier  au  galop. 

Tombeau  en  pierre,  dont  les  sculptures  représentent  la  Mort, 
tenant  la  lampe  et  la  bourse,  entourée  de  deux  parents. 

IL  —  Sculptures  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance. 

Cuve  baptismale  quadrangulaire,  de  pur  style  roman. 

Très  beaux  chapiteaux,  de  la  fin  du  xne  siècle,  provenant  de  l’ancien 
monastère  des  Prémontrés  de  Dommartin  (Pas-de-Calais). 

Dalle  funéraire,  en  pierre  noire  de  Tournai,  de  la  première  moitié  du 
xve  siècle,  représentant  le  Chevalier  Robert  de  Bouberch  dans  son 
armure  de  guerre. 

Très  belle  Vierge  de  la  fin  du  xve  siècle,  en  bois  peint  et  doré,  qui 
provient  de  l’ancienne  église  des  Minimes  d’Amiens. 

Une  série  de  Têtes  de  Moines  en  liesse  aux  traits  «  grotesques  », 
c’est-à-dire  dessinés  en  caricature  ;  ces  sculptures,  sur  bois  de  chêne 
de  la  fin  du  xve  siècle,  très  curieuses,  sont  d’anciens  corbeaux  soute¬ 
nant  la  charpente  d’une  maison  d’Amiens. 

III.  —  Sculptures  des  temps  modernes. 

Puget,  maquette  en  terre  cuite  pour  V  Hercule  gau  lois  du  Louvre. 
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Goysevox,  très  beau  buste  en  marbre  du  régent  Philippe  d’Oi- 
léans  (perruque  remarquable  par  sa  finesse  d'exécution). 

Coysevox,  buste  de  Chauvelin ,  intendant  de  Picardie. 

Falguière,  buste  en  bronze  particulièrement  expressif  de  Gambetta. 


B.  —  Peintures 

Le  Musée  de  peintures  comprend  : 

1 .  Une  série  de  peintures  décoratives  de  Puvis  de  Chavannes  ; 

2.  Une  suite  de  tableaux  du  début  du  xvie  siècle  de  l'école 
d'Amiens  ; 

3.  Les  collections  de  la  ville  (acquisitions  et  dons  de  l'État); 

4.  La  collection  des  frères  Lavalard,  donnée  en  1890  à  la  ville  el 
comprenant  371  tableaux,  dont  quelques  très  belles  œuvres  des  écoles 
française,  espagnole  et  flamande. 

I.  -  PEINTURES  DE  PUVIS  DE  CHAVANNES. 

Ces  peintures  décorent  les  parois  de  l’escalier  d'honneur  condui¬ 
sant  au  premier  étage  et  la  galerie  du  premier  étage  dite  Puvis  de  Cha¬ 
vannes. 

1°  Parois  de  l'escalier  d’honneur  : 

Le  Travail  et  le  Repos  (1863). 

Ave  Picardia  Nutrix  (1865)  ( photos  p.  40). 

Pro  Patria  Ludus  (1882),  un  des  chefs-d'œuvre  de  Puvis, 
exécuté  à  l'époque  de  la  pleine  maturité  de  son  génie 
( photos  p.  40  et  41). 

2°  Galerie  Puvis  de  Chavannes  : 

Bellum  et  Concordia  (1861). 

La  Pileuse,  le  Moissonneur,  le  Porte-Étendard  et  la  Déso¬ 
lation,  quatre  panneaux  en  hauteur  sur  les  entrecroisées, 
dont  les  deux  premiers  se  rapportent  à  la  Paix  (Concordia) 
et  les  deux  autres  à  la  Guerre  (Bellum). 

L'ensemble  des  œuvres  de  Puvis 
de  Chavannes,  qui  ne  mesure  pas 
moins  de  200  mètres  carrés  de 
toile,  a  été  démarouflé,  sous  un 
bombardement  des  plus  violents, 
pendant  le  printemps  de  l'année 
1918.  Ce  furent  des  sapeurs  de 
la  section  de  camouflage  de  V Armée 
qui  procédèrent,  avec  l'aide  d'une 
équipe  de  pompiers  de  Paris,  à 
l'opération  (photo  ci-contre).  Les 
toiles  furent  soigneusement  déta¬ 
chées  au  couteau  et  enroulées  au 
fur  et  à  mesure  sur  des  cylindres. 

Certaines  adhéraient  si  fortement 
au  mur  qu'on  dut  enlever  au 
ciseau  une  épaisseur  de  pierre  en 
même  temps  que  la  toile.  Le 
démarouflage  a  pleinement  réussi. 

Toutes  les  peintures  sont  intac¬ 
tes,  sauf  une  légère  déchirure 
produite,  avant  l’opération,  au 
panneau  de  la  Guerre ,  par  un 
éclat  d'obus. 


Démarouflage 
des  peintures 
de  Puvis 
de  Chavannes, 
pendant  les 
bombardements 
de  1918. 
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AVE  PICARDIA 
NUTRIX 
(FRAGMENT). 

( Cliché  LL). 


C'est  peut-être  au  Musée  d'Amiens  qu’on  peut  le  mieux  se  rendre 
compte  de  l’évolution  de  l’art  décoratif  de  Puvis.  Près  d’un  quart  de 
siècle  sépare  les  premières  des  dernières  toiles. 


AVE  PICARDIA 
NUTRIX 
(FRAGMENT). 

( Cliché  LL). 


Dans  celles  de  la  galerie,  qui  sont  parmi  les  premières  en  date  de 
ses  grandes  compositions  décoratives,  les  paysages  sont  un  simple 
fond  de  tableau,  d’une  tonalité  sombre,  destiné  à  faire  valoir  les  figures 


PRO  PA TRI A 
LUDUS 
(FRAGMENT). 

( Cliché  LL) 


claires  des  premiers  plans. |  Les  personnages  sont  individualisés,  la 
personnalité  propre  à  chacun  d’eux  se  révèle  dans  les  traits  de  sa  phy¬ 
sionomie  et  dans  son  attitude  générale. 
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Dans  les  dernières  œuvres,  au  contraire,  et  notamment  dans  le 
Pro  Patria  Ludus,  le  paysage  a  pris  une  importance  primordiale; 


PRO  PATRIA 
LUDUS 
(FRAGMENT). 
( Cliché  LL) 


il  enveloppe,  dans  une  atmosphère  claire  et  pure,  rensemble  de  la 
composition.  En  même  temps,  toute  particularité,  toute  recherche 
de  détails  s'est  éliminée.  Puvis  exclut  de  ses  personnages  le  trait  indi- 


PRO  PATRIA 

LUDUS 

(FRAGMENT) 

( Cliché  LL 


viducl  :  il  représente  l’être  humain  en  général  et  ne  peint  que  ce  qui 
est  essentiel  pour  le  caractériser.  L’œuvre  décorative  est  synthétisée 
au  dernier  degré. 


42 


IK  MUSÉE  DE  P1CAHDI  E 


TABLEAU  DU 
PUY-NOTRE-DAME 
DE  1518. 
“  Au  juste  poix , 
véritable 
balance  ”. 


II.  —  Les  Tableaux  du  Puy - 
Notre-Dame. 

La  Confrérie  du  Puy-Notre- 
Dame  était  une  association 
à  la  fois  religieuse,  artisti¬ 
que  et  littéraire,  qui  exista 
à  Amiens  du  Moyen-Age  jus¬ 
qu'au  xviii®  siècle  et  dont  le 
maître  élu  chaque  année  de¬ 
vait  faire  exécuter  un  tableau 
en  l’honneur  de  la  Vierge. 
Les  quelques  tableaux  qui 
subsistent  encore  sont  du 
xvie  et  du  xvne  siècles.  Ils 
présentent  tous  une  disposi¬ 
tion  identique  :  au  centre, 
la  Vierge  Marie,  entourée  de 
personnages  symboliques  aux 
somptueux  costumes,  et,  sur 
le  devant,  le  donateur  accom¬ 
pagné  de  parents  et  d’amis  ; 
près  de  lui,  sur  une  bande¬ 
role,  le  refrain  qu’il  a  choisi 
pour  sa  maîtrise  ;  au  fond, 
un  paysage  d’eaux  vives  et 
de  verdure. 

De  ces  panneaux,  dont  les 
IfV  %  cadres  en  bois  sculpté  sont 

1%  $  d’une  exécution  remarquable, 

fl  ?  g  à  les  quatre  plus  anciens  comp- 

m  !  1  tent  parmi  les  œuvres  les 

UL  plus  intéressantes  de  la  pein- 

1 —  — —  - —  -  ture  française  au  début  du 

xvie  siècle. 

Leurs  refrains  sont  les  suivants  : 

1.  Tableau  de  1518  (N°  390  du  catalogue,  éd.  1911)  : 

Au  juste  poix ,  véritable  balance  (encadrement  Renaissance  de 
premier  ordre)  ( photo  ci-contre). 

2.  Tableau  de  1519  (N°  391)  : 

Pré  ministrant  pasture  salutaire  (encadrement  gothique  flam¬ 
boyant). 

3.  Tableau  de  1520  (N°  392)  : 

Palme  eslule  du  Seigneur  pour  victoire  (dans  le  beau  paysage  du 
fond,  que  traverse  un  fleuve,  se  dressent  la  ville  d’Amiens  et  sa 
cathédrale). 

4.  Tableau  de  1521  (N°  393),  très  endommagé  : 

Le  vray  support  de  toute  créature. 

Les  autres  panneaux,  plus  modernes,  ne  présentent  pas  la  même 
valeur. 

Quelques  autres  peintures  anciennes  étaient  placées  dans  la  même 
salle,  notamment  le  panneau  central  d’un  tryptique  de  la  fin  du  xve 
siècle  (N°  403),  représentant  le  Christ  bénissant,  entouré  du  donateur 
et  sa  famille,  avec  saint  Jean-Baptiste  et  sainte  Barbe. 
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III.  —  Collections  de  la  ville  d'Amiens: 

1 .  École  Française  : 

Boucher,  une  grande  composition  :  venus  demandant  à  Vulcain 
des  armes  pour  Énée  (N°  46  du  catalogue,  éd.  1911). 
Boucher  et  Carle  van  loo,  quatre  délicieux  panneaux  de  chasse, 
primitivement  destinés  aux  appartements  du  roi  à  Versailles. 
Boucher  :  La  Chasse  au  Crocodile,  datée  de  1739  (N°  48). 

La  Chasse  au  Tigre  (N°  47). 

Van  Loo  :  La  Chasse  à  l’Ours  (N°  356). 

La  Chasse  à  l’Autruche  (N°  359). 

Nattier  :  Portrait  de  Gresset  (N°  266). 

Bachelier  :  deux  tableaux  se  faisant  pendant  :  Un  Ours  de  Polo¬ 
gne  attaqué  par  des  chiens  (N°  9).  Un  Lion  d’Afrique  attaqué 
par  des  Dogues  (N°  10)  et  une  composition  de  1761  de  très 
grande  dimension  :  Les  Amusements  de  l’enfance  (N°  8). 
Quentin  de  La  Tour  :  Son  Portrait,  le  plus  beau,  le  plus  achevé 
de  ses  portraits,  exécuté  vers  1760  (N°  212)  ( photo  ci-dessous ). 
David  :  La  Comtesse  de  Dillon,  dame  d’honneur  de  l’Impératrice 
Marie-Louise,  portrait  en  pied,  très  académique  (N°  108). 
Régnault,  contemporain  de  David  et  de  son  école  :  La  Mort  de 
Priam  (N°  290). 

J.  Lefebvre  :  plusieurs  toiles,  et  notamment  Portrait  de  Lady  Go- 
diva  (N°  223). 

2.  Écoles  Étrangères: 

Un  Buveur  attablé  (N°  427)  que  le  catalogue  attribue  à 
l’école  flamande  du  milieu  du  xvn®  siècle,  mais  qui,  par  son 
réalisme  puissant  et  sa  facture  générale,  semble  sortir  de 
l’atelier  des  frères  Le  Nain. 

Gérard  de  Lairesse,  peintre  hollandais  de  la  fin  du  xvme  siècle, 
aujourd’hui  oublié,  mais  qui  eut  de  son  temps  une  grande 
vogue  :  Portrait  de  la  Duchesse  Marie  de  Clèves,  de  1671 
(N°  206). 


portrait  d’homme  du  Greco 
( Cliché  LL) 


Quentin  de  LaTour,  par  lui-même 
(Cliché  LL) 
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E  MUSÉE  DE  PICARDIE 


[V.  —  Collection  des  Frères  Lavalard. 

1 .  École  Hollandaise  : 

Brekelenicam  (1623-1688)  :  Le  Savetier  (N°  3  du  catalogue,  éd.  1911). 
Gerritz  Guyp  (1594-1651)  :  Portrait  d’enfant,  un  jeune  baron  (N°  8). 
Van  Goyen  (1596-1696)  :  Le  port  de  Dordrecht  (N°  12)  ; 

Le  départ  pour  la  pêche  (N°  13)  ; 

Un  tour  au  bord  d’une  rivière  (N°  14),  etc. 

Van  Mieris  (1635-1681)  :  Liseuse  (N°  27). 

Salomon  Ruysdaël  (1600-1670)  :  Soleil  couchant  (N°  38)  et  plu¬ 
sieurs  autres  paysages  (Nos  39  à  46). 

2.  École  Flamande. 

Frans  Hals  (1581-1666)  :  Plusieurs  portraits  (Nos  94  à  96). 
Brouwer  (1605-1638),  élève  de  Frans  Hals  :  Un  buveur  (N°  77). 
Jordaëns  (1593-1678)  :  La  marchande  de  volailles  (N°  99). 
Gonzales  Coques  (1614-1684)  :  Exécution  de  Charles  Ier  sur  la 
place  de  White-Hall  en  1649  (N°  81). 

3.  École  Française: 

Louis  Boilly  :  Un  jeune  Savoyard  (N°  125). 

Boucher  :  Esquisse  pour  le  triomphe  d’Amphitrite  (N°  129). 
Diane  au  bain  (N°  130). 

Chardin  :  Lapins  de  garenne  (N°  137)  et  plusieurs  autres  natures 
mortes  (N°  138-140). 

Fragonard  :  Plusieurs  petits  tableaux  (N  s  142  à  147)  et  notamment 
le  N°  144  (Les  Lavandières). 

Lépicié,  élève  de  Carie  Van  Loo  :  Portrait  de  femme  âgée  (N°  167), 
Études  pour  têtes  d’enfants  (N°  168). 

Nattier  :  Portrait  de  jeune  femme  (N°  177). 

Hubert-Robert  :  Colin-Maillard  (N°  188). 

4.  École  italienne. 

Luca  Giordano  (1632-1705)  :  Musicien  accordant  sa  guitare  (N°  211). 

5.  École  Espagnole: 

Greco  (1548-1625)  :  Très  beau  portrait  d’homme,  le  plus  beau 
tableau  de  Greco  qui  soit  en  France  (N°  212)  ( photo  p.  43). 
Ribera  (1588-1656)  :  La  Messe  du  Pape  Grégoire  le  Grand,  de  tout 
premier  ordre,  une  des  meilleures,  œuvres  du  peintre,  signée  : 
Joseph  de  Ribera,  Naples,  1654  (N°  239). 

Voir,  également  au  Musée,  d’intéressants  dessins  de  Puvis  de  Cha - 
vannes  et  une  belle  collection  de  dessins  exécutés  de  1820  à  1870  pâl¬ 
ies  frères  Duthoit ,  d’Amiens,  qui  ont  retracé,  dans  plus  de  5.000  des¬ 
sins,  l’aspect  que  présentaient,  autrefois,  avant  la  disparition  des  tra¬ 
ditions  locales,  les  villes  et  les  villages  de  Picardie.  Cette  collection 
a  été  sérieusement  endommagée  par  le  bombardement. 

Dans  le  jardin  du  Musée  ont  été  remontées  plusieurs  maisons  an¬ 
ciennes  d’Amiens  sauvées  de  la  destruction  par  la  Société  des  Anti¬ 
quaires  de  Picardie. 

Dans  l’angle  gauche,  une  maison  à  charpente  apparente  de  la  fin  du 
xve  siècle. 

Dans  l’angle  droit,  une  façade  du  début  du  xvne  siècle  (1619).  Re¬ 
marquer  la  belle  frise  de  mufles  de  lions  qui  la  décore. 

Enfin,  contre  le  mur  latéral  de  droite,  une  ancienne  façade  de  la 
fin  du  xvme  siècle  dont  la  porte  d’entrée  est  surmontée  d’une  belle 
cariatide  d’homme  barbu  soutenant  sur  ses  épaules  un  élégant  balcon 
en  fer  forgé. 


Voir  plans  et  itinéraire  entre  tes  pages  8  et  y. 
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En  face  du  Musée  se  trouve  la 
Préfecture,  qui  se  compose 
de  deux  bâtiments  contigus. 

L'un,  moderne,  renferme  les 
bureaux.  L'autre,  habité  par  le 
Préfet,  est  l’ancien  hôtel  de 
l'intendance  de  Picardie,  cons¬ 
truit  de  1773  à  1774  sur  les  plans 
de  l’architecte  parisien  Mon- 
tigny  ;  les  bombardements  y  ont 
provoqué  d'importants  dégâts 
tant  extérieurs  qu'intérieurs 
(photo*  ci-contre). 

Séparée  du  Musée  par  la  rue 
Puvis-de-Chavannes ,  on  trouve  la 
Bibliothèque,  édifice  moderne 
comprenant  près  de  100.000  vo¬ 
lumes  et  un  millier  environ  de 
manuscrits,  dont  quelques-uns 
de  grande  valeur  (pour  visiter , 
s'adresser  à  V appariteur). 

Le  bâtiment  à  colonnade  du 
fond  a  été  en  partie  démoli  par 
les  bombardements. 

Quittant  la  rue  de  la  République ,  on  prendra ,  à  droitef  la  rue  Puvis-de- 
Chavannes  que  prolonge  la  rue  des  Louvels  jusqu'à  la  rue  de  Beauvais 
( photo  ci-dessous ),  tourner  à  droite  ;  au  coin  de  la  rue  de  Beauvais  et  de 
a  rue  Frédéric- Petit  :  le  lycée. 

Le  Lycée  occupe  les  bâtiments  en  partie  reconstruits  de  l’ancienne 
abbaye  de  Saint-Jean  de  l’ordre  des  Prémontrés  du  xvne  siècle  (beau 
cl  oître). 

La  partie  moderne  a  sa  façade  sur  la  rue  Frédéric-Petit  éraflée  par 
des  éclats  d'obus. 

Suivre  la  rue  de  Beauvais  que  prolonge  la  rue  Alphonse-Luillier  jusqu'à 
Hôtel  de  Ville  (H  du  plan  du  centre)  (façade  du  xvme  siècle,  terminée 
u  xixe  siècle). 


LA  PRÉFECTURE. 
LA  GRANDE 
GALERIE . 


ANGLE  DES  RUES  DE  BEAUVAIS  ET  FRÉDÉRIO-PETIT,  PRÈS  DU  LYCÉE. 


l'ancien  bailliage 
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FAÇADE  DU 
BAILLIAGE. 


FAÇADE  DU 
BAILLIAGE. 


Prendre  à  gauche 
de  l’Hôtel  de  Ville 
la  rue  de  la  Mal¬ 
maison.  où  se  trouve 
i  Ancien  Bailliage 
(L  du  plan  du 
centre). 

Sa  curieuse  fa¬ 
çade  est  construite 
dans  le  style  go¬ 
thique  flamboyant 
et  décorée  en 
grande  partie  de 
motifs  de  style 
Renaissance  ( pho¬ 
to  ci-contre).  Elle 
n'est  pas  visible 
de  la  rue.  Entrer 
dans  la  cour  du 
bâtiment  occupé 
par  les  pompiers 

de  la  ville.  Au^fond,  à  droite,  un  petit  corridor^conduit  dans  la  cour 
minuscule  sur  laquelle  donne  la  curieuse  façade  de  la  maison. 

Sur  le  bâtiment  court  une  frise  d’arcs  en  accolade  avec  crochets 
en  forme  de  chou  frisé  ;  à  l’intérieur  des  arcs  sont  sculptés  sept  médail¬ 
lons  d’hommes  et  de  femmes  de  pur  style  Renaissance. 

Au-dessous,  entre  les  deux  fenêtres  rectangulaires,  deux  petits 
Anges  Renaissance  sous  lesquels  se  lit  la  date  de  1541. 

Sur  la  gauche  du  bâtiment,  une  jolie  lucarne  à  fronton  triangulaire 
vient  rompre,  selon  l’usage  dans  l’architecture  civile  gothique,  la  mo¬ 
notonie  du  grand  comble  à  ardoises. 

Dans  cette  lucarne,  deux  médaillons  d’homme  et  de  femme,  de  la 

Renaissance. 

A  l’intérieur,  une  intéressante 
charpente  du  xvie  siècle,  voû¬ 
tée  en  «  carène  »,  subsiste  dans 
l’ancienne  salle  a’audience  du 
Bailliage.  Le  plafond  est  caché 
par  une  toile. 

Traversant  la  place  qui  se 
trouve  derrière  l’Hôtel  de  Ville, 
on  prendra ,  à  gauche  de  la  Poste, 
le  passage  Gossart,  au  fond 
duquel,  sous  une  voûte,  donne  la 
porte  d’une  venelle  étroite  condui¬ 
sant  à  une  petite  cour. 

Sur  les  trois  côtés  de  la  cour 
que  traverse  ce  passage,  se  dé¬ 
veloppe  une  curieuse  habitation 
en  pans  de  bois  élevée  vers  1492 
par  un  riche  drapier  d’Amiens, 
Nicolas  Fauvel,  qui  fut  «maïeur» 
de  la  ville. 

Elle  est  connue  sous  le  nom 

de  Maison  du  Blanc-Pignon  (F. 

sur  le  plan  du  centre). 


LA  MAISON  DU  BLANC-PIGNON 
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Contre  le  bâtiment  principal,  qui 
a  conservé  sa  structure  ancienne,  a 
été  rapporté  en  encorbellement,  au- 
dessus  du  débouché  du  passage 
Gossart,  un  petit  réduit  qui  servit 
probablement  de  tribune  au  maire 
pour  haranguer  les  gens  réunis  dans 
la  cour. 

Ce  réduit  ( photo  ci-contre)  est  sou¬ 
tenu  par  une  demi-voûte  en  bois, 
dont  les  arcs  viennent  buter  contre 
des  corbeaux  de  pierre. 

A  l’angle  extérieur,  Une  console, 
terminée  par  un  Ange  volant,  forme 
pendentif  et  est  décorée  d’une  sculp¬ 
ture  bizarre  :  un  homme  en  costume 
de  bourgeois  du  xve  siècle  avec  trois 
têtes,  un  pied  chaussé  et  l’autre 
nu. 

Sur  une  autre  console,  en  face, 
un  homme  à  cheval  paraît  représenter 
Nicolas  Fauvel  en  tenue  de  «  maïeur  » 
d’Amiens. 


Une  partie  de  l’habitation  en  pans  de  bois  est  effondrée  (chute  d’une 
torpide),  la  tribune  du  Maire  est  intacte. 

Revenant  à  la  place  de  V Hôtel  de  Ville ,  on  tournera  à  droite  pour 
voir  l  ancien  beffroi  de  la  ville  d’Amiens  (E  du  plan  du  centre).  La 
base,  seule  partie  ancienne,  est  surmontée  d’un  lourd  clocher  du  xvme 
siècle. 

Il  possède  une  cloche  pesant  11.000  kilos. 

Après  avoir  dépassé  le  Beffroi ,  continuer  dans  la  meme  direction  en 
suivant  la  rue  du  Chapeau-de-Violettes  jusqu'à  la  rue  de  Saint-Germain , 
au  coin  de  laquelle  se  trouve 
l’Église  Saint-Germain 
(JD  du  plan  du  centre ),  monu¬ 
ment  historique. 

C’est  un  bel  édifice  de 
style  flamboyant  du  milieu 
du  xve  siècle,  gravement 
endommagé  par  une  torpille 
qui  tomba  rue  Saint- 
Germain  dans  la  nuit  du 
13  au  14  mai  et  détruisit 
cinq  maisons. 

La  façade  sud  qui  donne 
sur  la  rue,  ainsi  que  celle 
du  chevet,  ont  été  sur 
toute  leur  longueur  très 
atteintes.  Si  le  gros  œuvre 
a  résisté,  la  plus  grande 
partie  de  la  décoration 
sculpturale  a  été  brisée,  le 
portail  est  éventré,  les 
fenêtres  ont  perdu  toutes 
leurs  verrières  et  la  plu¬ 
part  de  leurs  meneaux.  A 


LA  MAISON  DU 
BLANC-PIGNON. 
(Cliché  LL). 


ÉGLISE 
ET  RUE 

SAINT-GERMAIN. 
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LA  MAISON  DU  SAGITTAIRE 


ÉGLISE 
SAINT-GERMAIN. 
DÉTAIL  DU 
PORCHE. 


LA  MAISON  DU 
SAGITTAIRE. 
rue  de> 
Ver  g  eaux. 
n°  57-59. 


l’intérieur,  les 
voûtes  ont  été 
crevées  en  plu¬ 
sieurs  points. 

Le  portail  sur 
la  rue  Pingré  est 
intact  ( figure  ci- 
contre).  Il  possède 
des  sculptures  or¬ 
nementales  de 
grande  finesse  ; 
mais  les  statues 
sont  modernes. 

porte  est  en 

?  i^Vl  |  L  ,  bois  sculpté  Re- 

,  n jj,r 1  JH  &g  fl  .  !  '  tfiiÿ  naissance. 

$11 1  *ïï§j  Longer  l'église 

en  suivant  la  rue 
Saint  -Germain 

jusqu’à  la  Plage  du  marché  de  Lanselles.  Toutes  les  maisons  de 
cette  place  ont  été  reconstruites  à  la  fin  du  xvne  siècle  sur  un  plan 
uniforme;  beaucoup  ont  conservé  leur  façade  en  brique  avec  pierres 
en  bossage. 

Traverser  la  place ,  à  droite ,  en  diagonale ,  pour  prendre  la  rue  des 
Vergeaux.  Dans  cette  rue ,  aux  numéros  57-59  ( K  du  plan  de  détail ), 
la  maison  du  sagittaire,  ainsi  appelée  à  cause  des  deux  petits 
sagittaires  sculptés  au  sommet  des  clefs  de  voûte  des  arcades  du 
rez-de-chaussée. 

De  pur  style  Renaissance,  datant  de  1593,  c’est  la  plus  belle  et  la 
mieux  conservée  des  maisons  du  vieil  Amiens  ( flg .  ci-contre). 

Le  rez-ae-chaussée  comprend  deux  arcades  en  arc  brisé,  dont  les 

tympans  sont  ornés  chacun 

^ ___ r de  deux  figures  de  femmes  à 

llqPSPWlfrrï  H F1 demi  couchées. 

Entre  le  rez-de-chaussée 
et  le  premier  étage  court 
une  frise  agrémentée  de 
médaillons  de  guerriers  ro¬ 
mains. 

Les  deux  étages  sont  per¬ 
cés  de  quatre  fenêtres  sépa¬ 
rées  par  des  pilastres  ioni¬ 
ques  au  premier,  par  des 
pilastres  corinthiens  au  se¬ 
cond;  les  fenêtres  du  second 
étage  sont  surmontées  de 
frontons  triangulaires  brisés. 

Sur  la  frise  séparant  les 
deux  étages,  cinq  superbes 
mufles  de  lions  entre  des 
motifs  Renaissance. 

Revenir  à  la  place  du 
Marché  de  Lanselles  et  dans 
le  coin  de  droite  prendre  la 
rue  Saint- Martin.  (Dans  cette 
rue,  deux  belles  façades 


Voir  plans  et  itinéraire  entre  les  payes  8  et  9. 
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PLACE  DES  HUCHERS  VERS  1820  ( dessin  des  frères  Duthoit). 


Louis  XV  (N°  7)  et  Louis  XVI  (N°  18).  Un  obus  a  détérioré  assez 
gravement  la  fenêtre  de  gauche,  premier  étage,  de  la  première). 

An  bout  de  la  rue  Saint- Martin,  prendre  à  gauche  la  rue  Flatters,  que 
prolonge  la  rue  du  Bloc ,  quitter  cette  rue  pour  prendre,  à  droite,  la  rue 
des  Rinchevaux  qui  conduit  à  la  place  des  Huchers.  (Belle  vue  sur 
de  vieilles  maisons  et  sur  la  cathédrale,  photo  ci-contre). 
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LE  VIEIL  AMIENS 


Prendre ,  à  droite  de  la  place  des  Huchers ,  la  rue  du  Pont-Piperesse , 
pu/s,  à  gauche ,  la  rue  des  Gantiers ,  /a  rue  du  Hocquet.  Au  croisement  de 
celte  rue  et  de  la  rue  Metz-V Evêque,  faire  quelques  pas  à  droite  dans 
cette  dernière  rue  pour  avoir  la  vue  pittoresque  du  Canal  du  Hocquet. 
( photo  ci-dessus). 

Continuer  la  rue  du  Hocquet  et  suivre  la  rue  de  la  Barette  qui  la  pro¬ 
longe  ;  au  bout  de  cette  rue,  tourner  à  gauche  pour  traverser  le  pont  sur  la 
Somme ,  passer  le  pont  et  monter  le  boulevard  de  Beauvillé  pendant 
quelques  centaines  de  mètres  pour  avoir ,  sur  la  gauche,  une  jolie  vue 
de  la  Ville  ( photo  ci-dessous). 


PANORAMA 

D’AMIENS. 

Vue  'prise 
du  boulevard 
de  Beauvillé . 


LES  HORTILLONNAGES 
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LES 

HORTILLONNAGES. 


Au  premier  plan  de  la  vue,  on  voit  les  «  Hortillonnages  »  dont  la 
photo  ci-dessus  donne  une  idée  plus  précise.  On  appelle  ainsi  une 
étendue  de  petits  îlots  de  terre  noire  où  «hortillons»  et  «  hortillonnes  » 
se  livrent  à  une  culture  maraîchère  intensive.  Ces  jardins  sont  coupés 
par  une  multitude  de  petits  canaux  ou  «  rieux  »  dérivés  de  la  Somme 
et  de  FAvre.  Les  hortillonnages  les  plus  importants  sont  dans  l'Est 
de  la  ville  où  on  ne  peut  circuler  qu’en  barque,  sur  longs  bateaux  à 
fond  plat  et  aux  extrémités  relevées  ( voir  photo  ci-dessous).  Les 
barques  chargées  de  légumes  se  rendent  au  Marché  sur  l’eau  d’Amiens 
(voir  photo  ci-dessous).  «Au  départ,  dans  le  petit  fossé  qui  borde  l’aire, 
on  avance  à  la  godille  ;  puis  dans  les  rieux,  on  emploie  la  rame  ou 
la  gaffe  ;  au  retour,  pour  remonter  le  courant,  l’embarcation  se  haie 
parfois  à  la  corde  ». 

Les  hortillonnages  sont  d’une  ‘fertilité  incomparable  ;  les  récoltes 


LE  QUARTIER  SAINT-LEU 


LA  RUE 
DU  DON, 
UN  JOUR  DE 
MARCHÉ. 


—  légumes  et  fruits  —  se  succèdent  sans  répit  de  janvier  à  décembre. 
Leur  revenu  total  dépasse  deux  millions  et  l’hectare  de  terre  noire 
vaut  fréquemment  12.000  francs. 

Revenir  sur  ses  pas ,  retraverser  le  pont  et  tourner  aussitôt  à  droite 
pour  suivre  le  port  d’ Amont  jusqu’au  premier  pont  (Pont  du  Cange), 
du  xve  siècle,  mais  très  remanié  ;  c’est  le  plus  ancien  des  nombreux 
ponts  qui  coupent  les  canaux.  Traverser  le  pont  et  tourner  aussitôt  à 
gauche  dans  la  rue  Belu  qui  longe  la  rivière.  On  a  de  là  une  jolie  vue 
sur  la  Cathédrale  et  la  vieille  ville  ( photo  ci-dessous).  Au  bout  de  la 
rue  Belu ,  traverser  le  pont  de  la  Dodane  :  on  a,  à  gauche ,  la  place 
Parmentier  où  se  tient  le  «  Marché  sur  l’Eau  »  (voir  p.  51)  et,  devant 
soi,  les  premières  maisons  de  la  curieuse  rue  du  Don  (au  centre  de  la 
photo  ci-dessus  et  à  droite  de  la  photo,  p.  53). 

Faire  quelques  pas  pour  avoir  la  vue  complète  de  cette  rue  (photo  ci- 
dessus),  retraverser  le  pont  de  la  Dodane  et  prendre  aussitôt  à  gauche 
la  rue  d’Engoulvent  qui  longe  le  bras  de  la  Somme  jusqu’à  l’Eglise 


A  droite , 
pont  de  la 
Dodane 
A  gauche , 
place  Parmentier. 
Au  fond,  entrée  de 
la  rue  du  Don. 


Voir  plans  et  itinéraire  entre  les  pages  8  et  9. 
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Saint-Leu.  On  pourra  faire  le  tour  du  chevet  de  V Eglise  en  prenant  à 
gauche  la  petite  rue  Saint-Leu  qui  traverse  le  bras  de  rivière  ou  continuer 
directement  jusqu'à  la  rue  Saint-Leu  par  la  rue  Graineville  qui  prolonge 
la  rue  d’Engoulvent. 

L’église  Saint-*Leu,  monument  historique,  plusieurs  fois  remaniée, 
possède  une  façade  du  xve  siècle  et  un  clocher  refait  au  xvie  dans 
le  style  gothique.  Un  éclat  d'obus 
a  brisé  les  meneaux  et  vitraux 
d'une  fenêtre  de  l'abside  (côté 
nord). 

L’église  Saint-Leu  est  au  cen¬ 
tre  du  vieux  quartier  ou  ville 
basse  d’Amiens,  où,  dès  le 
Moyen-Age,  étaient  concentrés 
l'industrie  et  le  commerce  de  la 
ville. 

C'est  un  dédale  de  rues 
étroites  et  tortueuses,  traver¬ 
sées  par  une  infinité  de  canaux 
ou  de  dérivations  de  Ja  Somme 
et  reliées  par  des  ponts  jetés 
sur  les  bras  d’eaux.  De  nom¬ 
breuses  petites  chutes  alimen¬ 
tent  en  force  motrice  les  manu¬ 
factures  et  les  usines. 

Jadis,  des  moulins  faisaient 
fonctionner  les  ateliers  de  fou¬ 
lons  et  de  teinturiers  qui  se 
pressaient  au  bord  des  canaux 
et  qui  foulaient  les  draps  ou 
broyaient  la  «  guède  »  ( voir  his¬ 
torique  p.  2). 

Les  maisons  ont  conservé  leur  aspect  ancien  :  à  pans  de  bois  et  pi¬ 
gnons  aigus,  portant  sur  leurs  toitures  fortement  inclinées  de  petites 
lucarnes,  elles  surplombent  d'encorbellements  hardis  la  ruelle  ou  le 
canal  qu’elles  bordent  ;  certaines  ne  communiquent  même  avec  le 
dehors  que  par  une  passerelle  établie  au-dessus  du  canal. 

On  tournera  à  droite ,  dans  la  rue  Saint-Leu ,  on  passera  à  gauche 
devant  les  bâtiments  de  I'Hotel-dieu. 

L' Hotel-dieu  a  été  rebâti  aux  xvne  et  xvme  siècles,  à  l'excep¬ 
tion  de  la  salle  Saint-Jean  construite  au  début  du  xvie  siècle  dans  le 
style  gothique 
flamboyant. 

C'est  une  im¬ 
mense  salle  avec 
deux  grands  com¬ 
bles  dont  les  pi¬ 
gnons  s’élèvent  sur 
la  rue  ;  elle  est 
voûtée  en  bois  avec 
bouts  de  poutres 
sculptés. 

L'ensemble  est  en 
très  mauvais  état. 

On  franchira 


PONT  DE  LA 
DO  DAN  E. 

A  droite 
du  canal  :  RUE 
D’ENGOULVENT, 

à  gauche  :  rue 
DES  MAJOTS. 
Au  fond  : 
ÉGLISE 
SAINT-LEU. 


1  Au-dessous  de 
la  cathédrale , 
l'ancien  Évêché. 
i  A  droite, 

rue  du  Don. 
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LA  CITADELLE 


RUE 

P’ENGOULVENT, 
VERS  1820. 
Dessin 
des  frères 
Duihoit. 


RUE  DES 
BOUCHERS. 


six  lignes  successives  de  canaux  aux  perspectives  pittoresques 
(notamment  rue  de  Ville  et  rue  des  Coches),  on  aboutira  à  la 
Citadelle. 

La  Citadelle,  aujourd’hui  déclassée  et  servant  de  caserne,  fut 
bâtie  au  xvie  siècle.  Elle  a  la  forme  d’un  pentagone  comprenant  cinq 
bastions  à  angles  aigus.  Elle  englobe  dans  ses  murs,  à  droite,  la  Porte 
Montre-Écu  (monument  historique),  construite  sous  François  Ier 

(1531)  par  où  les  Espagnols  pé¬ 
nétrèrent  en  1597  dans  Amiens. 
C’est  un  ouvrage  très  original 
de  la  Renaissance,  malheureuse¬ 
ment  très  délabré.  Ses  murs 
sont  ornés  de  salamandres,  de 
F  couronnés,  d’oiseaux  fantas¬ 
tiques,  de  génies  avec  bou¬ 
cliers. 

Pour  la  voir ,  tourner  à  droite 
après  le  pont  de  la  Citadelle  et 
prendre  la  première  rue  à  gauche 
( Voir  plan  du  centre). 

Revenir  sur  ses  pas  dans  la 
rue  St-Leu  et ,  un  peu  au-delà 
de  l’Eglise  St-Leu ,  prendre  à 
droite  la  rue  Fernel  qui  a  con¬ 
servé  de  vieilles  maisons  en  bois , 
du  xve  siècle  (notamment  au 
n°  33  la  maison  dite  des  Ramo¬ 
neurs,  malheureusement  très  dé¬ 
figurée). 

Suivre  la  rue  Fernel  jusqu’à 
la  place  Samarobrive  à  gauche  de 
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RUE  BASSE 
DES  TANNEURS, 
prise  de  la  rue 
de  Condé. 

Au  fond , 
le  clocher  de 
Saint- Germain 
et  la 

Cathédrale. 


RUE  BASSE 
DES  TANNEURS. 
Au  fond, 
l’hôtel  Morgan. 


laquelle  prendre  la 
rue  des  B  ouchers 
( photo  ci-contre) 

(vieilles  maisons 
pittoresques,  le 
n°33  en  particu¬ 
lier). 

Au  bout  de  cette 
rue,  tourner  à  droite 
dans  la  rue  Haute 
des  Tanneurs  pro¬ 
longée  au-delà  de 
la  place  Fauvel  par 
la  rue  B  as  se  des 
Tanneurs  ( photo 
ci- contre). 

Voir  au  bout  de 
la  rue  Basse  des 
Tanneurs  l'ancienne  façade  très 
détériorée  de  1493  de  r  Hôtel 
Morgan  de  Bellqy. 

Revenir  sur  ses  pas,  tourner  à 
droite  après  le  pont  Saint-Michel 
et  suivre  le  port  d’Aval;  tourner 
ensuite  à  gauche  pour  prendre  le 
boulevard  du  port  et,  arrivé  à  la 
place  du  Marché  aux  Chevaux, 
tourner  à  droite  dans  la  rue  du 
Faubourg  de  la  Hotoie  jusqu’à  la 
promenade  de  la  Hotoie  ( voir  le 
plan  en  couleurs). 

Revenir  sur  ses  pas,  par  le 
faubourg  de  la  Hotoie,  prendre  la 
rue  de  la  Hotoie  qui  se  prolonge 
au-delà  de  la  place  du  Marché 
aux  Chevaux. 

Au  bout  de  cette  rue,  sur  la 
place  Saint-Firmin,  prendre  à 
droite  la  rue  Saint- J acques,  puis, 
aussitôt  à  gauche  la  rue  Gresset 
(au  n°  11  était  I’ancien  hôtel 
des  monnaies  (xvme  siècle)  dont 


subsiste  seule  la 
porte  d’entrée  avec 
fronton  décoré  de 
deux  belles  figures 
de  femmes)  ;  conti¬ 
nuer  par  la  rue  De- 
lambre,  traverser  la 
place  Gambetta  et 
suivre  la  rue  des 
Trois-  Cailloux. 
Après  le  Théâtre, 
tourner  à  gauche 
dans  la  rue  Robert - 
de-Luzarches  qui  ra¬ 
mène  àla  Cathédrale. 


L’HOTEL 

MORGAN. 
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IMP.  KAPP,  PARIS. 


OFFICE  NATIONAL  DU  TOURISME 


L’Office  National  du  Tourisme  a  été  créé  par  la  loi 
du  8  avril  1910,  et  réorganisé  en  1917.  Il  est  investi  de 
la  personnalité  civile  et  de  l’autonomie  financière. 

Il  est  administré  par  un  Conseil  d’administration  désigné 
par  le  Ministre  des  Travaux  publics. 

L’Office  National  du  Tourisme  a  pour  mission  de 
rechercher  tous  les  moyens  propres  à  développer  le  tou¬ 
risme,  de  provoquer  et,  au  besoin,  de  prendre  toutes 
mesures  tendant  à  améliorer  les  conditions  de  transport,  de 
circulation  et  de  séjour  des  touristes. 

11  coordonne  les  efforts  des  groupements  et  industries 
touristiques,  les  encourage  dans  l’exécution  de  leur  pro¬ 
gramme,  provoque  toutes  initiatives  administratives  et 
législatives  en  vue  du  développement  du  tourisme  en 
France. 

11  favorise  les  relations  entre  les  Administrations  publi¬ 
ques,  les  grandes  Compagnies  de  transport,  les  Syndicats 
d’initiative,  les  Syndicats  professionnels. 

Il  organise  la  propagande  à  l’étranger,  provoque  la 
création  de  bureaux  de  renseignements  touristiques  en 
France  et  à  l’étranger  en  vue  de  faire  connaître  les 
sites,  les  monuments  de  France,  la  valeur  curative  de 
ses  eaux  thermales,  de  ses  stations  climatiques  et  bal¬ 
néaires. 


POUR  TOUS  RENSEIGNEMENTS  TOURISTIQUES 
S’ADRESSER  AU  “TOURING-CLUB  DE  FRANCE” 


65,  Avenue  de  la  Grande- Armée. 


LE  “TOURING- CLUB  DE  FRANCE 


SI  VOUS  NE  FAITES  PAS  PARTIE 

DU  TOURING-CLUB  DE  FRANCE, 

faites-vous  inscrire  aujourd’hui  même.  Vous  contribuerez 
à  une  œuvre  éminemment  utile  à  la  France,  et  vous  ferez 
une  petite  opération  très  propice  à  vos  intérêts.  (Se  faire 
présenter  par  deux  parrains,  membres  de  l’Association. 
A  leur  défaut,  indiquer  des  références  sérieuses.) 

SI  VOUS  FAITES  DEJA  PARTIE 

DU  TOURING-CLUB  DE  FRANCE, 

amenez  à  votre  Association  des  adhérents.  Il  ne  vous  en 
coûtera  que  de  le  vouloir,  et  très  sincèrement  vous  aurez 
fait  une  bonne  action,  car  vous  aurez  augmenté  sa  bienfai¬ 
sante  influence. 


COTISATIONS 

Le  montant  annuel  de  la  cotisation  est  de  : 

6  francs  pour  les  nouveaux  sociétaires  de  nationalité 
française  ; 

10  francs  pour  les  nouveaux  sociétaires  de  nationalité 
étrangère ,  quelle  que  soit  leur  résidence. 

Les  cotisations  nouvelles  versées  à  partir  du  1 er  octobre 
donnent  acquit  pour  l’année  suivante. 

Le  rachat  de  la  cotisation ,  qui  donne  droit  au  titre 
de  MEMBRE  A  VIE,  peut  être  effectué  moyennant  le  verse¬ 
ment  de  120  francs  pour  les  Français  et  de  200  francs 
pour  les  Etrangers. 

Le  titre  de  MEMBRE  FONDATEUR  comporte  un  versement 
de  300  francs. 

Le  titre  de  membre  BIENFAITEUR  comporte  un  verse¬ 
ment  minimum  de  500  francs. 


TOURING-CLUB  DE  FRANCE 

65,  Avenue  de  la  Grande-Armée,  Paiis  (16e) 


BERGER-LEVRAULT,  ÉDITEURS,  PARIS 

MAISON  D’ÉDITION  I  MAGASIN  DÉ  DÉTAIL 

5-7,  RUE  DES  BEAUX-ARTS  |  229,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN 


IMPRIMERIE  ET  LIBRAIRIE  A  NANCY 


ARDOUIN-DUMAZET 


VOYAGE  EN  FRANCE 

En  60  volumes  in-12,  avec  plus  de  1.300  cartes 

PUBLICATION  COURONNÉE  PAR  L’ACADÉMIE  FRANÇAISE,  LA  SOCIÉTÉ  DES  GENS  DE  LETTRES 
LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  PARIS,  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE 
LE  TOURING-CLUB  DB  FRANCE  ET  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’aGRICULTURE  DE  FRANCE 


Chaque  volume,  d’environ  400  pages,  avec  cartes,  broché.  .  3  50 

—  Élégamment  cartonné  en  toile  souple .  4  50 


( Chaque  volume  comprend  une  région  géographique  bien  délimitée.) 

LES  14  VOLUMES  DÉCRIVANT  LE  THÉÂTRE  DE  LA  GUERRE  SONT  LES  SUIVANTS  : 

17.  Littoral  du  Pays  de  Caux,  Vexin,  Vermandois  et  Basse-Picardie. 

2e  édit.  Avec  28  cartes. 
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42.  Le  Valois.  Avec  21  cartes. 

43.  La  Brie.  Avec  23  cartes. 
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49.  Basse-Alsace.  2e  édit.  Avec  29  cartes. 

50.  Lorraine  annexée.  Avec  29  cartes. 

58.  Calaïsis,  Boulonnais  et  Artois.  Avec  27  cartes. 

39.  Les  Vosges.  Avec  25  cartes. 

Envoi  gratuit ,  sur  demande,  du  catalogue  détaillé  des  60  volumes  de  la  collection. 

'  L’HIVER  1914 -1915  DANS  LES  HAUTS  DE  MEUSE 

24.  dessins  d’après  nature,  par  Mantelet-  Martel.  Avec  lettre-préface  de 

M.  Ch.  Igounet  de  Villers.  Album  in-40  oblong  sous  couverture  illustrée 
(Tirage  à  600  exemplaires  numérotés) . 15  fr. 

CHEZ  JEANNE  D’ARC 

Guide  sentimental  du  Touriste  a  Domrémy ,  par  E.  Hinzelin.  Un  volume  in-8°,  orné 
de  7  compositions  de  V.  Prouvé,  32  vues  photographiques  et  1  carte.  6  fr. 


La  LIBRAIRIE  BERGER-LEVRAULT  envoie  gratuitement  sur  demande 
le  catalogue  complet  (brochure  in-8°  de  52  pages)  de  ses  nombreuses  publi¬ 
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